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LIYKE I. 

Histoire abr^g^e de la Suöde Jusqu'A Charles XII. Son ^daeation; 
ses ennemis. Caraclöre du czar Pierre Alexiowitz. Particula- 
rit^s trös-curieuses sur ce prince et sur la natioo russe. La . 
MoscoTie, la Pologne, etleDanemtrck, s'e röunissent eontre 
Charles XU. i:.; 

La Su^de et la Finlande composent an royanme large 
d'environ deux cents de nos Heues, et long de trols cents. 
II s'^tend da midi au nord , depuis le cinquante-cinquitoe 
degr^, ou h peu pr^s, jusqu'au soixante et dixi^me, sous 
un climat rigoureux, qiii n'a presque ni printemps ui au- 
tomne. Lliiver y r^gne ueuf mois de Tann^e : les chaleurs 
de VM 7 succ^dent tout ä coup ä un froid excessif ; et 11 y 
g^le d^s le mois d'octobre, sans aucune de ces gradalions 
insensibles qui am^oent ailleurs les Saisons, eten rendent 
le changement plus doux. La nature, en r^compense, a 
donn^ ä ce climat rüde un ciel serein , un air pur. L'^t^, 
presque toujours ^chauffd par le soleil, y produit les fleurs 
et les fruits en peu de temps. Les longues nuits de Thlver 
y sont adoucies par des'aurores et des cr^puscules , qui da* 
rent ä Proportion que le soleil s'^Ioigne moins dclaSu^de; 
et la lumi^re de la lune, qui n'y est obscnrcie par aucun 
Duage, augment^e encore par le reflet de la neige qui couYre 

CharUi XJL 1 
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la terre^ et trfes-souvent par des feux semblables ä 1a lamföre 
Bodiacale , fait qu'on voyage en Su^de la nuit comme le jour. 
Les bestiaux y soDt plas petits que dans lespaysm^ridionaux 
de l'Europe, faute de pAturages. Les hommes y sont 
grands; la s^rdnit^ du ciel les read sains, la rigueur du 
climat les fortifie: ils viveut lougtemps, quand ils ne s'af- 
faiblissent pas par Tusage immod^r^ des liqueurs fortes et 
des \ins, que les natioDS septentrionales semblent aimer 
d'autant plus que la nature les ijnr a refus^s. 

Les Su^dois soDt bieo faits, robosies, agiles, capables 
de soutenir les plus grands travaux, lafaim, et lamis^re; 
nds guerriers , pleins defiert^, plus braves qu^industrieux, 
ayant longtemps n^glig^ et cultlvantmalaujourd'hui le com- 
merce, qui seul pourraitleilr donner ce qui manque ä leur 
pajs. Od dit que c'est prlncipalement de la Su^de , dout 
une partie se nomme encore Gotbie , que se d^bordfereot ces 
maltitudes de Groths qui iDondireat l'Europe, et Tarrache- 
rent 2i Tempire romain, qai eu avait 6U cinq ceuts ann^es 
Tusurpateur , le tyran et le l^gislateur. 

Les pays septentrioDaux ^taieot alors beaucoup plus peo- 
pl^s qu'ils ne le sont de nos jours, parce que la religion lais- 
sait aux habitants la Ilbert^ de donner plus de citoyens ä 
r£tat par la pluralit^ de leurs femmes; que ces femmes 
elles*n)6me8 ne conuaissaient d'opprobre que la störilil^ et 
Toisivel^ ; et qu*aussi laborieuses et aussi robustes que les 
hommes , elles en ^taient plus t6t et plus longtemps föcon- 
des. Mais la Su^de, avec ce qui lui reste aujourd'hui de la 
Finlande, n'a pas plus de quatre milUons d'babitants. Le 
pays est sterile et pauvre; la Scanie est sa seule province 
qui porte du froment. II n'y a pas plus de neuf milHons de 
nos livres en argent monnay^ dans tout le pays. La banque 
publique, qui est la plus ancienne de TEurope, y fut in- 
troduite par n^cessitö, parce que les pavements se faisant 
en monnaie de cuivre et de fer, le transport ^talt trop 
difficile. 
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La SuMe fut tonjonrs libre jusqn'aa milieo da qaator- 
EÜme siöcle. Dans ce long espace de temps lo gouvenier 
ment changea plus d'uDC fois ; mais toutes les innovaÜOM 
forent en faveur de la libert^. Lear premier magistrat eat 
le nom de rol, titre qal en diff^rents pays se donne h des 
piiissances bien diff^rentes; car eo France, en fispagne , il 
signifie an homme absola, et en Pologne, eo Saide, en 
Angleterre, rhomme de la r^pnblique. Ce rof nepooraft 
rien sans le s^nat : et ie Biitäi d6pendait des fitals g^n6raox, 
qae i'on convoqaaft soavent. Les repr^sentants de la nation 
dans ces grandes assembl^s ^talent les gentilshoifimes, les 
^vöqaes, les d^pat^s des Tilles; avec le temps on y admit 
les paysans mime, portion du peaple injustement m^prlsiSe 
ailleurs, et esciave dans presque tout le nord. 

En\!ron Tan 1492, cette nation si jalouse de sa libert^ 
et qui est encore fiire aujourd'hui d'avoir sabjugu^ Rome II 
y a treize siicies , fut mise soas le joug par ane femme et 
parun peuple mofns puissant qat-Ies Su^dois. 

Hargueritede Waldemar, la S^miramis du nord, reine 
de Danemarck et de NorYäge, conquit la Saide par foroe et 
par adresse , et fit an seui royaume de ses trois vastes ^tats. 
Apris sa mort , la Saide fut dichir^e par des gaerres cWi* 
les; ellesecouale joug des Danois , eile le reprit, eile eat 
des reis, eile eut des administratears. Deui tyrans Top- 
priinirent d'une maniire horrible vers Tan 1520. L'un 
^taSt Chrisliern II , roi de Danemarck , monstre forma de 
vices sans aucune vertu: l'autre, un arcbevique d'Upsal, 
primat da royaume, aussi barbare que Christlern. Toqs 
deux de concert firent saisir un jour les eonsuls, les ma*- 
gistrats de Stockholm, avec quatre-vingt-quatorze sinateurs, 
et les firent massacrer paf des bourreaux, sous pritexte. 
qa*iis ^latent excommuni^s par le pape, pour avoir d^fendu 
les droits de r£tat contre Tarcheviqae. 

Tandis que ces deux hommes, liguis pour opprimer, 
disanis quand il faliait partager les d^pouilles, eiercaient 
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ce qne le despotisme a de plus tyranniqne, et ce qne la ven- 
j^oce a de plas cruel, an nouvel ^vdoement changea la 
face du nord. 

Gustave Yasa, jeuoe homme descendu des anciens rois 
da pays, sortit du fond des for^ts de la Dal^carlie, oü il 
dlait cach^, et viDt d^livrer la Suöde. C'^tait uoede ces 
grandes Arnes que la nature forme si rarem eot, avec toutes 
les quaüL^s n^eessaires pour conhnaDder aux hommes. Sa 
taille ayantageuse et sod grand air lui faisaientdes partisaDs 
d^s qu'il se montrait; son ^loquencey h qui sa bonoe miDe 
donnait de la force ötait d'autant pluspersuasivequ'elle^lait 
saus art; son g^nie formait de ces eotreprises que le \ul- 
gaire croit tdm^raires, et qui ne sont que hardies aux yeux 
des grands hommes; son courage iDfatigable les faisait 
ir^ussir. II dtait intr^pide avec prudence, d'un naturel 
doux dans an siöcle f^roce, vertueux enfin, k ce que Ton 
dit, autant qa'un chef de parti peut T^tre« 

Gustave Vasa avait ^t^ otage de Christiern, et reteoa 
prisoQDier contre le droit des gens. Cchapp^ de sa prison, 
il ayait err^, d^guisö en paysan, dans les montagnes et 
dans les bois de la Dal^carlie: lä il s'^tait vu r^duit ä la n^- 
ccssit^ de travailler aux mioes de cuivre, pour vivre et pour 
se cacher. Enseveli dans ces soaterrains, il osa songer ä 
d^tröner le tyran. II se d^couvrit aux paysans; il leur parut 
un hommed'unenataresup^rieurey pour qui les hommes 
ordinaires croient sentir une soamission naturelle : il Gt en 
peu de temps de ces sauvages des soldats aguerris. II atta- 
qua Christiern et rarchev^que, les vainquit souvent, les 
chassa tous deux de la Suöde, et fut ^lu avec justice par les 
^tats roi du pays dont il ^tait le lib^rateur. 

A peine afferm! sar le tr6ne, 11 tenta une entreprise plus 
difGcile que des conqu6tes. Les v^rilables tyrans de T^tat 
^taient les ^vöques, qui, ayant presque toutes les richesses 
de la Sa^de, s'en servaient pour opprimer les sujets, et 
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poar faire la gnerre aux rols. Gelte pnissance ^ft d* avtant 
plus terrible que TignoraDce des peuples Tavait rendae st- 
örte. II punit la religion catholique des attebtats de ses 
inioistres: en moios de deux ans il rendit la Su^de luth^ 
rienne, par la sup^riorit^ de sa politique plus encore qae 
par autorit^. Ayant ainsi conqais ce royaumey eomme ü 
Iß disait, sur les Danois et sar le clerg^ , 11 r^goa heureux et 
absolujusqu'är^ge de soiitDte etdixans, etmourut plein 
de gloire, laissant sur le tr6ne sa famille et sa religion. 

L'undeses descendantsfutce Gustave-Adolphe, qu'on 
nomme le graod Gustave. Ce rol cooquit ringrie, la Li- 
tooie, Br^me, Verden, Yismar, la Pom^raoie , sans compter 
plus de Cent places en Allemagne, rendues par la Su^de 
apr^ sa mort II ^branla le tr6ne de Ferdinand II ; il pro- 
tögea les luthdriens en Allemagne , second6 en cela par les 
intrlgues de Rome m^me, qui craignait encore plus la puis- 
sance de l'empereur que celle de l'h^r^sie. Ce fut lui qui, 
par ses victoires, contribua alors en effet ä Tabaissement de 
la maison d* Antriebe, entreprise doqt on attribue tonte la 
gloire au cardinal de Richelieu , qui savait Tart de se faire 
une r^putation, tandis que Gustave se bornait ä faire de 
grandes choses. II allait porter la guerre au delä du Danube, 
et peut-^tre d^tr6ner Tempereur, lorsqfi'il fut tu^,. Al'äge 
de treu te-sept ans, dans la bataille deLutzen, qu'il gagna 
contre Yalstein, emportant dans le tombeau le nem de grandj 
les regrets du nord , et Testime de ses ennemis. 

Sa fille Christine, nde avec un g^nie rare,.ainia mieax 
converser avec des savants que de r^gner surun peuple qui 
ne connaissait que les armes. Elle se rendit aussi illustre 
en quittant le trdne, que ses anc^tres l'ötaient pour Tavolr 
conquis ou affermi. Les protestants Tont d^chir^e, comme 
si on ne pouvait pas avoir de grandes vertus sans croire A 
Luther ; et les papes triomph^rent trop de la conversion 
d*une femme qui n'^tait que philosophe. Elle se retira ä 
Rome, oä eile passa ie reste de ses jour^ daos le contre des 
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irts qa'elle aimait, et pour lesquels eile avait renonc^ k UD 
•empire k Flge de vin^sept ans. 

ÄYaDt d'abdiquer, eile engagea les ^tats de la Suide h 
41\re eo aa place son cousin Charles-Gastave, dixitoe de 
ce nom, fils da comte palatin duc de Deux-Ponts. Ce roi 
ajooU de Douvelles conqu^tes ä celles de Gastare-Adolphe. 
11 porta d*abord ses armes eo PologDe , oü il ga^a la c^U- 
bre bataille de Varsovie, qai dara trois jours; 11 fit long- 
temps la guerre heareusement «ootre les Danois , assi^gea 
lear capitale, r^unitlaScanieälaSu^de, etfitassurer, du 
moios pour an temps, la possession de Slesvick au duc de 
Holstein. Ensaite, ayant ^proav^ des revers, et fait la 
paix avec ses ennemis, il tonrna son ambition contre ses 
sojets. II concut le dessein d'^tablir en Sn^de la puissance 
arbitraire, mais il moarut ä TAge de trente-sept ans, comme 
le grandGastaye, avant d'aToir pa achever cet onvrage da 
despolisme , que son fils Charles XI ^leva jasqu'au comble. 

Charles XI , guerrier comme tous ses anc^tres , fut plus 
•bsolu qa*eax ; ilabolitrantorit^dus^nat, qui fut ddclard 
le sdnat du roi, et non du royaume. II ^tait frugal, vigi- 
knt, laborieux, tel qu'on TeAt aim^ si son despotisme n'edt 
r^uit les sentiments de ses sujets pour lui k celui de la 
crainte. 

li ^pousa, en 1680, Ulrlque-fiMonore, fille de Tr^dd- 
rie III, roi de Danemarck, princesse Tertueuse, et digne 
de plus de confiance que son ^poux ne lui en tdmoigna: de 
ce mariage naquit le roi Charles XII, l'homme le plus ex- 
traordinaire peut-£tre qui ait jamais ^t^ sur la terre , qui a 
r6ani en lui toutes les grandes qnalit^ de ses aleui , et qui 
n'a eu d'autre ddfaut ni d'autre malheur que de les avoir tou- 
tes outrdes. C'est lui donl on se propose ici d'dcrire ce 
qu'on a appris de certain touchant sa personne et ses ac- 
tions. 

Le Premier livre qu'on lui fit lire fut TouTrage de Samuel 
PoiTendorf, afin qu'il pAt connaltre de bonne iieure ses 
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£tats et ceax de ses Toislns. II appiit d'abord rallemAndi 
qn'il parla toojonrs depuis aussi bleo que sa langue m«tor- 
nelle. A TAge de sept ans il savait manier un cheval. Les 
exercices Tioleots oii il se plaisait , et qui ddcouvraieot ses 
incÜDatioDs martiales, lüi formireot de boone heure nne 
coDSlitütion yigoureuse , capable de souteoir leS fatigues oü 
le portait son temp^rament. 

Quoique donx dans son enfance, il avait une opioiAtretö 
insarmontable : le senl moyen de le plier dlait de le piquer 
d'honnenr; avec le mot de gloire od obteoait tout de lui. II 
avait de Taversion pour le latio ; mais d^s qu'on lui eat djt 
qae le roi de Pologne et le roi de Danemarcli l'entendaient, 
il l'apprit bien yite , et en retint assez pour le parier le reste 
de sa Tie. On s'y prit de la m^me mani^re pour l'eogager k 
entendre le fran^ais; mais il s'obstina tant qu'il v^cut ä ne 
Jamals s'en servir, m^me avec des ambassadeurs francais 
qvi nesavaient point d*autre langue. 

B^s qn'il eut quelque connaissance de la langue latine, 
on lai fit traduire Quinte-Curce : 11 prit pour ce lirre un goAt 
qae le sujet lui inspirait beaucoup plus encore que le style. 
Celni qui lui expliquait cct auteur lui ayant demand^ ce 
qu'il pensait d'Alexandre : „ Je pense , dit le prince , que je 
,,Youdrais lui resscmbler. ** Mais, luidit-on, il n*a v^cu 
que trente-deux ans. ,,Ah! reprit-il, n'est-ce pas assex 
„qnand on a conquis des royaumes?** On ne manquapas 
de rapporter ces r^ponses au roi son p^re, quis'^cria: ,,Yoilk 
,,un enfant qui \audra mieux que moi , et qui ira plus loln 
,, qve le grand Gustave. *' Un jour il s'amusait dans l'ap- 
partement du roi ä regarder deux cartes g^ographiques, 
Tune d'une ville de Hongrie prise par les Turcs sur Tempe- 
reur, et Tautrc de Riga, capitale de la Livonie, province 
conquise par Ics Suddois depuis un siöcle; au bas de la 
carte de la ville hongroiseily avaitcesmots, tir^sduliYre 
de Job : ,,Dieu me Ta donn^, Dieu me Ta öt^; le nom dq 
„ Seignenr soit b^ni ! '* Le jeune prince ayant la ces paro^ 
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les>' prit sar-le-champ nn crayon, et ^crivit au bas de la 
carte de Riga, „Dleumeradono^e, le diable ne me 1*6- 
tera pas */* Aiosi dans les actions las plus indifferentes de 
son enfance ce naturel indomptable laissait souvent dchap- 
per de ces trails qui caract^riseot les imes singuliöres , et 
qui marquaient ce qu'il devait 6tre an jour. 

II avait onze ans lorsqu'il perdit sa m^re: cetteprincesse 
mourut d*une maladie caus^e , dit-on , par les chagrins que 
lai donnait son mari , et par les efforts qu'elle faisait pour 
les dissimuler. Charles XI avait d^pouilld de Icurs biens 
an grand nombre de ses sujets, par le moyen d*une espöce 
de coar de jastice nomm^e la chambre des liquidations. 
Une foule de citoyens ruinös par cette chambre, nobles, 
marchands, fermiers, veuves, orphelins, remplissaient 
les rues de Stockholm , et yenaient tous les jours ä la porte 
du palais pousser des cris inutiles: la reine secourut ces 
malheureux de tout ce qu'elle avait; eile leur donna son ar- 
gent, ses pierreries , ses meables , ses habits m^me. Quand 
eile n'eut plus rien ä leur donner, eile se jeta en larmes aux 
pieds de son mari, pour le prier d'avoir compassionde ses 
sujets. Le roi lui r^pondit gravement: „Madame, nous 
vous avons prise pour nous donner des enfants, et non pour 
nous donner des avis. *' Depuis ce temps il la tralta, dit- 
00 , avec une duret^ qui avan^ a ses jours. 

II mourut quatre ans apr^s eile , dans la quarante-deu- 
xiime ann^e de son Äge, et dans la trente-septieme de son 
r^gne, lorsque TEmpire, l'Espagne, la Hollande d'un cöt^, 
et la France de l'aulre, venaient de remettre la d^cision de 
leurs querelles ä sa m^diation , et qu'ii avait d^ja entam^ 
l'ouvrage de la paix entre ces puissances. 

II laissaäsonGIs, Ägddequinzeans, an trdne affermi, 
etrespectdaudehors; des sujets pauvres, mais belliqueux 
et soumis, avec des finances en bon ordre, m^nag^es par 
des ministres habiles. 

* Deux ambasaadeors de France en SuMe m*oat conlö ce fait. 
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Charles XII k son avönement Don-sealement se tronva 
nialtre absolu et paisible de la Su^de et de la FiDlande, 
mais il r^gnait eucore sur laLivooie, la Car^Iie, l'Ingrie; 
il poss^daitVismar, Yibourg, les ties de Rügen, d'Oesel, 
et la plus belle partie de la Pomdraoie, le duch^ de Br^me 
et de Verden; toutes conqu^tcs de ses anc^tres, assurdes k 
la couronne par une longue posscssion , et par la foi des 
trait^s solennels de Münster et d'Oliva , soatenus de la ter- 
reur des armes suddoises. La paix de Rysvick, commen- 
c^e soas les auspices du pire , fut conclue sous ceux du filss 
il fut le mddiateur de l'Europe d6s qu*il commenca'ä rdgner. 

Lesloissu^doisesfixent la majoritd desrois ä quinze ans; 
mais Charles XI, absolu en tout, retarda par son tcstament 
Celle de sonfils jusqu'ä dix-huit: il favorisait par cette dis- 
position les vues ambitieuses de sa m^re, £dwige-£ldonore 
de Holstein , veuve de Charles X. Cette princesse fut d^ 
clar^e par le roi son fils tfttrice du jeune roi son petit-fils, 
et rdgente du royaume conjointement avec un conseil de 
cinq personnes. 

La rdgente avait eu part aux affaires sous le r^gne du roi 
son fils : eile dtait avancde en Age ; mais son ambition , plus 
gran^e que ses forces et que son gdnie, lui faisatt espdrer 
de jouir longtemps des douceurs de rauloritd sous le roi son 
petit-fils ; eile l'doignait autant qu'elle pouvait des affaires. 
Le jeune prince passait son temps ä la chasse, ous'occu- 
pait ä faire la revue des troupes; il faisaitm6me quelque- 
fois l'exercice a\ec elles: ces amusements ne scmblaient 
que l'effet naturel de la vivacit^ de son Age; 11 ne paraissait 
dans sa conduite aucun ddgoüt qui put alarmer la rdgente» 
et cette princesse se flattait que les dissipations de ces exer- 
cices le rendraient incapable d'application , et qu'elle ea 
gouvernerait plus longtemps. 

Un jour, au mois de novembre, la m^me annde dela 
mort de. son p^re, il veqait de faire la revue de plusieurs r^ 
^ments; le conseiller d'£tat Piper dtait aupr^s de luii lo 



10 HISTOIRE 

roi paraissait abfing dans udc r^verie profonde. „Puis-je 
„prendre la libert^, lui dit Piper, de demander ä votre ma- 
, Jest^ h quo! eile songe si s^rieusement? — Je songe, r^- 
„ pondit le prioce , que je me seos digDe de Commander ä 
„ces braves geos; et je voudrais que ni eax ni moi nere- 
„ cussions l'ordre d*nne femme. *' Piper saisit dans le mo- 
ment Toccasion de faire uoe grande fortune. II n'avait pas 
assez de credit pour oser se cbarger lui-m6me de Tentre- 
prise dangereuse d*6ter la r^gence ä la reine, etd'avancer 
la majorit^ du roi ; il proposa cette n^gociation au comte 
Axel Sparre, bomme ardent, et qui cherchait h se donner 
de la consid^ration : 11 le flatta de la confiance du roi. Sparre 
lecrut, se cbargea de tout, et ne travailla que pour Piper. 
Les conseillers de la r^gence furent bient6t persuadds : c'^- 
tait k qui pr^cipiterait rex^cution de ce dessein , pour s'en 
faire un m^rite aupr^s du roi. , 

Ils allörent en corps en faire la proposition k la reine, 
qui ne s'attendait pas k nne pareille d^claration. Les £tat9 
g^n^raux ätaient assembl^s alors ; les conseillers de la r^- 
gence y propos^rent l'affaire : il n'y eut pas une voix contre ; 
la cbose fut emport^e d'une rapidit^ que rien ne pouyait ar- 
r6ter; de sorte que Charles XII souhaita de r^gner, eten 
trois jours les ^tats lui d^f^r^rent le gouvernement. Le 
pouToir de la reine et son credit tombörent en un instant. 
Elle mena depuis nne yie priv^e , plus sortable k son Age, 
quoique moins k son humeur. Le roi fut couronn^ le 'Zi d^- 
cembre suivant, 11 fit son entr^e dans Stockholm sur un 
cheval alezan , ferro d'argent, ayant le sceptre k la main et 
la couronne en t^te, aux acclamations de tont un peuple, 
idolätre de ce qui est nouveau , et conccTant tonjours de 
grandes esp^rances d'un jeune prince. 

L'archev^que d'üpsal est en possessfon de faire la cörd- 
monie du sacre et du couronnement; c'est de tant de droits 
que ses prdd^cesseurs s'ötaient arrog^s, presque le seul qui 
lol feste. Apris aToir, selon Tusage, donnd ronctionau 
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priDce , il tenait entre ses mains la couronne pour la lai re- 
mettre ftur la t^te t Charles l'arracha des mains de Tarche- 
y^que, et se couronna lui-m^me, en regardant Görement 
le pr^Iat. La multitude , ä qui toat air de grandeur impose 
toujours, applaudit ä Taction du roi; ceux rndme qui avaieot 
le plus gdmi sous le despotisme du p^re se laiss^reot eotral- 
Der k loaer dans le fiis cette fiert^ qui ^tait Taugore de leur 
servitode. *e 

D^s que Charles fut mattre, il donna sa coofianceetle 
maniement des affaires au coDseiller Piper, qui fut bieotöt 
son Premier ministre, sans en avoir le nom. Peu de jours 
apr^s 11 le fit comte ; ce qui est une qualit^ ^miaeate en 
Su^de , et non an vain titre qu'on puisse prendre sans con* 
s^quence comme en France. 

Les Premiers temps de Tadministration da roi ne donn^ 
rent point de lai des id^es favorables : 11 parut qu'il avait 6t6 
plas impatient que digne de r^gner. II n'avait 4 la \^ritö 
aacune passion dangereuse ; mais on ne voyait dans sa con- 
duite que des emportements de jeunesse, etdeTopiniAtretd: 
il paraissait inappliqaä et hautain: les ambassadeurs qui 
^taient k sa cour le prirent m^me pour un g^nie mödiocre, 
et le peignirent tel k leurs maltres. La SuMe avait de lui 
la m^me opinion : personne ne connaissait son caract^re ; 
il rignorait lui-m^me, lorsque des orages form^s tout i 
coup dans le nord donn^rent ä ses talents Caches occasion de 
se d^ployer. 

Trois paissants princes , Toalant se pr^valoir de son ex- 
treme jeunesse, conspirörent sa ruine presqae en m^me 
temps. Le premier fut Fr^d^ric lY, roi de Danemarck, son 
eousin ; le second , Auguste , ^lectear de Saie , roi de Po^ 
logne: Pierre le Grand, czar de Moscovie, ^lait le (roi-< 
si^me , et le plus dangereux. II faut ddvelopper Torigine 
de ces gaerres qui ont prodait de si grands ^v^nements , et 
commencer par le Danemarck. 

De deax soears qu'avait Charles XII, l'aln^e avait ^poase 
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le duc de Holstein, jeune prince plein de bravoure et de 
douceur: le duc, opprim^ par le roi d« Daoemarck, vintä 
Stockholm avec son öpouse se jeter entre les bras du roi, et 
lui demander du secours non-seulementcomnie ä sonbeau- 
fr^re, mais comme au roi d'une uatioD qui a pour les Da- 
nois une haine irr^conciliable. 

L'ancienne maison de Holstein, fondue dans celle d'OI- 
denbourg, ^tait mont^e sur le tröne de Danemarck, par 
^lection, en 1449: tous les royaumes du nord dtaient alors 
^leclifs: celui de DaDcmarck devint bient6t hör^ditaire. Ua 
de ses rois, nomm^ Christiero III, eut pour soq fr^rc 
Adolphe une tendresse ou des m^nagements dont oq ne 
trouve gu^re d'exemple chez les princes. II ne voulait point 
le laisser sans souverainet^, mais il ne pouvait dömembrer 
ses propres £tats: il partagea avec lui, par ud accord bi- 
zarre, les duch^s de Holsteio-Gottorp et deSIesvick, ^la- 
blissaot que les descendants d'AdoIphe gouverneraient d^- 
sormais le Holstein conjointement avec les rois de Dane- 
marck, que ces deui duchds leur appartiendraient en com- 
mun , et que le roi de Danemarck ne pourrait rien ioDover 
dans le Holstein sans le duc, ni le duc sans le roi. Une 
Union si Strange, dont pourtant il y avait ddjä eu un exemple 
dans la m^me maison pendant quelques anndes, dtaitde- 
puis pr^s de quatre-vingts ans une source de querelles entre 
la brauche de Danemarck et celle de Holstein-Gottorp , les 
rois cherchant toujours ä opprimer les ducs, et les ducs k 
^tre Inddpendants. II en avait coütd la libertd et la souve- 
rainet^ au dernier duc: il avait recouvrd Tune et Tautre aux 
Conferences d'AItena, en 1689, par Tentremise de laSu^de, 
de TAngleterre, et de la Hollande, garants de Tex^culion 
du traite. Mais comme un traitd entre les souverains n'est 
souvent qu'une soumission ä la ndcessitd jusqu'ä ce que le 
plus fort puisse accabler le plus faible, la quereile renais- 
sait plus envenimde que jamais entre le nouveau roi de Da- 
nemarck et le jeune duc. Tandls que le duc dtait ä Stock- 
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holm , les Banois faisaieot d^jk des actes d'hostilitd dans le 
pays de Holstein , et se liguaient secrMement avec le roi de 
Pologne , poar accabler le roi de Su^de lai-m^me. 

Fr^d^ric-Auguste, ^lectear de Saxe , que ni T^Ioquence 
et les D^gociatioDs de Tabb^ de Polignac, ni les grandes 
qaalit^s du prince de Conti, son concurrentau tr6ne, nV 
faient pn emp^cher d*6tre ^la depais deax ans roi de Po- 
logne» ^tait un prince moins conna eneore parsa force de 
Corps incroyable, que par sa bravoure, et la galanterie de 
son esprit. Sa cour dtait la plus brillante de TEurope apr^s 
Celle de Louis XIV. Jamals prince ne fut plus g^n^reux, ne 
donna plus, n'accompagna ses dons de tant de grÄce. II 
avait achet6 la moiti^ des sufTrages de la noblesse polonaise, 
et forc^ l'autre par Tapproche d'une arm^e saxonne. 11 crnt 
avoir besoin de ses troupes ponr se mieux affermir sur le 
tr6ne, mais 11 fallait un pr^texte pour les retenir en Pologne: 
il les destina ä attaquer le roi de Su6de en Livonie, ä l'occa- 
sion que Ton va rapporter. 

La Livonie , la plus belle et la plus fertile province da 
nord , avait appartenu autrefois aux Chevaliers de l'ordre 
Teutonique: les Busses j les Polonais et les Su^dois s'en 
dtaient dispute la possession. La Suöde Tavait ealev^e de- 
puis pris de cent ann^es , et eile lui avait ^t^ enfin c6d6e so- 
lennellement par la paix d'Oliva. 

'Le feu roi Charles XI dans ses s^v^ritds pour ses sujets 
n'avait pas ^pargn^ les Livoniens; il les avait d^pouill^s de 
leurs Privileges, et d'une partie de leur patrimoine. Patkul, 
malheurensement cd^bre depuis par sa mort tragique , fut 
d^putä de la noblesse livonienne pour porter an tr6ne les 
plaintes de la province : il fit a son mattre une harangue res- 
pectueuse, mais forte, et pfeine de cctte dloquence mÄle 
que donne la calamit^ quand eile est jointe h lahardiesse. 
Mais les rois ne regarc^ent trop souvent ces harangues pu- 
bliques que comme des c^r^monies vaines qu'il est d'usage 
de soaffrir sans y faire attention. Toutefois Charles XI, 
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dissimül^ qaand il ne se livrait pas aux emportements de sa 
col^re, frappa doacement sur T^paule de Patkul: „Vous 
a?ez parM pour votre patrie en brave homme, lui dit-il; je 
vous en estime , continuez. '* Mais peu de jonrs apr^s il le 
fit d^clarer conpable de l^se-majest^, et comme tel coodam- 
ner ä la mort. Patkai, qui s'^tait cach^ » prit la fuite: il 
porta daos la Pologne ses ressentiments. II fut admis de- 
puis devaot le roi Auguste. Charles 3U ^tait mort , mais la 
seotence de Patkul et son iodigoatioa subsistaient. II re- 
pr^seota au monarque polonais la facilit^ de la conqu^te de 
la Livonie; des peuples d^sesp^r^s pr^ts h secouerlejoug 
de la Suide , un roi enfant, incapable de se d^fendre. Ces 
soUicitations furent bien regues d'un prince däjä tent^ de 
cette cooqu^te. Auguste h son couronnement avait promis 
de faire ses effbrts pour recouyrer les provinces que la Po- 
logne avait perdues : 'il crut par son irruption en Livonie 
plaire k la r^publique, et affermir son pouvoir; mais il se 
trompa dans ces deux id^es qni paraissaient si vraisembla- 
bles. Tout fut pr^t bient6t pour une Invasion soudaine, 
Sans m^me daigner recourir d'abord ä la vaine formalit^ des 
d^clarations de guerre et des manifestes. Le nuage grossis- 
sait en m^me temps du c6t^ de la Moscovie. Le monarque 
qui la gouvernait m^rite Fattentioade la post^rit^. 

Pierre Alexiowitz, czar de Russie, s'^tait d^jä rendu re- 
doutable par la bataille qu*il avait gagn^e sur les Turcs en 
1697, et par la prised'Azoph, qui lui ouvrait Tempire de 
la mer Noire : mais c'^tait par des actions plus ^tonnantes 
que des victoires qu'il cherchait le nom de grand» La Mos- 
covie ou Russie embrasse le nord de FAsie et celui de TEu- 
rope , et d^puis les fronti^res de la Chine s'^tend Tespace de 
quinze cents Heues jusqu'aux confins de la Pologne et de la 
Suöde: mais ce pays immense ^tait ä peine connu de TEu- 
rope avant le czar Pierre : les Moscovites ^taient moins ci- 
vilis^s que les Mexicains quand ils furent d^couverts par 
Cortez; n^s toos esclaves de maltres aussi barbares qu'eux, 
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llseroapfsstientdans Tignorancey daos le besolnde toas leg 
arts, et dans rinseDsibilit^ deces besoiDsqai ^touffait toate 
indastrie. Uae ancieone loi sacr^e parmi eax leur d^fen- 
daity 80U8 pelne de morty de sortir de lear pays sans la per- 
mission de lear patriarcbe. Cette loi, faite pour leur 6ter 
les occasioDS de connaltre leur joug, plaisaitäuoe Datioa 
qoiy daus rablme de son ignorance et de sa mis^re , d^dai« 
gnait tout commerce avec les nations ^traug^res. 

L'^re des Moscovites commencait h la cr^ation du 
moode ; ils comptaient 7207 ans au commeocemeut du sti- 
ele pass^y saus pouvoir rendre raison de cette date: le prä- 
mier jour de leur ann^e veoait au 13 de uotre mois de sep- 
tembre. Ils all^guaient pour raison de cet Etablissement 
qu'il Etait vraisemblable que Dieu avait cr^E le monde en 
automne, dans la saison oü les frults de la terre sont dans 
leur maturitE. Ainsi les seules apparence» de connaissan- 
ees qu'ils eussent Etaient des erreurs grossi^res : personne 
ne se dootait parmi eux que l'automne de Moscovie püt ^tre 
le printemps d'un autre pays dans les climats opposEs. II 
n'j avait pas longtemps que le peuple avalt touIu brAler ä 
Bloscou le secr^taire d'un ambassadeur de Perse, qui avait 
pr^dit une ^clipse de soleil. Ils ignoraientjusqu'ä l'usage 
des cbiffres; ils se servaient pour leurs calculs de petitct 
bonles enfil^es dans des fils d'arcbal : 11 n'y avait pas d'att- 
tre maniäre de compter dans tous les bureaux de recettes, 
et dans le tr^sor du czar. 

Leur religion Etait et est eneore celledeschr^tiens grecs» 
mais m^ltfe de superstitions , auxquelles ils Etaient d'autant 
plus fortement attach^s qu'eües Etaient plus extra vagantes, 
et que le joug en Etait plus genant. Peu de Moscovites osaient 
manger du pigeon , parce que le Saij^t-Esprit est peint en 
forme de colombe. Ils observaient r^guii^rement quatre 
car6mes par an, et dans ces temps d'abstinence ilsn'osaient 
86 nourrir nl d'oeufs ni de lait. Dieu et saint Nicolas Etaient 
les objets de leux culte» et immödiatement apr^s eux le cxar 
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et le patriarcbe. L'aotoritö de ce dernier ^tait sans bornes 
Gomme leur ignorance : il rendait des arr6ts de mort, et in- 
fligeait les snpplices les plus cruels sans qa'oD p&t appeler 
de soD tribaual. II se promenait h cheval deux fois Tan, 
suhl de toat sod clergö en c^r^monie ; et le peaple se pros- 
ternait daos les rnes comme les Tartares devant lear grand 
lama. La confession ^tait pratiquäe, mais ce n'^tait que 
dans le cas des plus graods crimes : alors l'absolation leur 
paraissait n^cessaire, mais non le repentir: ils se croyaient 
purs devant Dka avec la b^D^diction de lears papas. Ainsi 
ils passaient sans remords de la confession aü \o\ et ä Tho- 
micide; et ce qui est nn frein ponr d'autres chr^tiens ^tait 
chez eui un encouragement ä Tiniquit^. Ils faisaient scra- 
pule de boire du lalt un jour de jeüne ; mais les pöres de fa- 
mille, les prÄtres, les femmes, les filles, s'enivraient d'eau- 
dc-vie les jouft de f^tes. On disputait cepcndant sur la 
religion en ce pays comme ailleurs : la plus grande quereile 
^tait si les laiqucs devaient faire le signe de la croix avec 
deux doigls ou avec trois. Un certain Jacob Nnrsuff, sous 
le pr^c^dent r^gne, avait excit^ une s^dition dans Astracan 
au sujet de cette dispute: il y avait m^me des fanatiques, 
comme parmi ces nations polic^es chez qui tout le monde est 
tii^ologien ; et Pierre, qui poussa toujours la justice jusqu'ä 
la cruaul^ , fit p^rir par le feu quelques uns de ces misera- 
bles qu'on nommait Vosko-j^suites. 

Le czar dans son vaste empire avait beaucoup d'autres 
sujels qui n'ötaient pas chr^tiens: les Tartares, qui habitent 
le bord occidental de la mer Caspienne et des Palus-M^oti- 
des sont mahom^tans; les Sibiriens, les Ostiaques, les 
SamoT^des, qui sont vers la merGIaciale, ^laient des sau- 
vages, dont les uns ^taient idoIÄtres, les autres n'avaicnt 
pas m^me la connaissance d'un dieu: et cependant les Su^ 
dois envoy^s prisonniers t>armi eui ont H€ plus Contents de 
leurs moeurs que de Celles des anciens Moscovites. 

Pierre Aleiiowitz avait recu une dducation qui iendait & 
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augmenter encore la barbarie de cette partie du monde. Son 
Daturel iul fit d'abord* aimer les ^trangers avaat qa'il süt k 
quel poiat ils pouvaieot lui ^tre utües. Le Fort, comme on 
Ta d^jä dit, fut le premier instrumeat dont il se servit popr 
chaoger depuis la face de la Moscovie. Son puissant g^nie, 
qu'uoe (^ducalion barbare avait pu d^truire , se d^veloppa 
prcsqae toat ä coup : il r^olut d'^tre bomme, de commaDr 
der ä des hommes, et de cr^er une nation noavelle. Pia*^ 
sieurs princes avaieot avaDt lui renoocö k des couroones pac 
d^godt pour le polds des affaires ; mais aucun n'avait cessö 
d'ötre roi pour appreodre mieux ä r^gner : c'est ce que üt 
Pierre le Grand. 

II quitla la Russie en 1698, n'ayant encore r^gn^ que 
deax annöes, et alla en Hollande, d^isö sous nn nom 
\u1gaire, comme s'll avait ^t^ un domestique de ce m^me le 
Fort , qu'il envoyait ambissadeur extraordinaire aupf äs des 
£tats-g6n^raux. Arriv^ ä Amsterdam, inscrit dans le r61e 
des charpentlers de l'amiraul^ des Indes, il y travaillait 
dans le cbantier comme les autres cbarpentiers. Dans les 
interyalles de son travail il apprenait les parties des math6- 
matiques qui peuvent ätre utiles äunprince, les fortiGca-* 
tions, la navigation, Tart de lever des plans. II enlraij^ 
dans les boutiques des ouvriers, examinait toutes les ma- 
Dufactures; den n*^chappait k ses observations. De lä i) 
passa en Angleterre , oü il se perfectionna dans la science 
de la construction des vaisseaux: il repassa en Hollande, et 
Vit tout ce qui pouvait tourner ä Tavantage de son pays. En- 
fin, apräs deux ans de voyages et de travaux auxquels uul 
autre bomme que lui n'eüt voulu se sonmeLtre, il reparut en 
Russie, amenant ayec (ui les arts de l'Europe. Des artisans 
de toute espäce l'y suivirent en foule. On \it pour la pre* 
miäre fois de grands vaisseaux russes sur la mer Noire, daq^ 
la Baltique , et dans rOc^n ; des bAtiments d'une arphi- 
tecture r^guliäre et noble furent ^lev^s au milieu des buttes 
moscovites. II ^tablit des Colleges» des acadämAes, dt^ 
CharUt XJI. % 
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imprimeries, des biblio^hiques: les Yilles fürent pollc^es ; 
les babillements, les coutumes cbang^rent pea k peu, quoi- 
que avec difficult^: les Moscovites coDDurent pardegr^sce 
qua c'est qua la soci^t^. Les superstitions m^me furent 
abolies : la digoit^ de patriarcbe fut Steinte : le czar se dd- 
clarä le chef de la religion; et celte derni^re entreprise, qui 
aurait co^li le tröne et la Tie ä un prince moins absolu, 
r^usäit presque sans contradiction , et lui assura le succ^s 
de toutes les autres nouveaut^s. 

Apr^s avoir abaiss^ ud clerg^ ignorant et barbare, il osa 
essayer de Tinstruire; et par-Iä m^me il risqua de le rendre 
redoutable: mais il se croyaitassez puissant pour ne le pas 
craindre. II a falt enseigner dans le peu de cloltres qui 
restent la pbilosopbie et la tb^ologie: il est vrai que cette 
tb^ologie tient encore de ce temps sauvage dont Pierre 
Aleiiowitz a retir^ sa patrie. Un homme digne de foi m'a 
atsnr^ qu'il avait assist^ ä une tb^se publique oü il s'agissait 
de savoir si Tusage da tabae h fumer ^tait un p^ch^: le r4- 
pondant pr^tendait qu'il ^tait permis de s*enivrer d'eau>de- 
Yie, mais non de fumer, parce que la tr^s-sainte £criture 
dit que ee qui sort de la bouche de Thomme le souille , et 
que ce qui y entre ne le souille point. . 

Les moines ne furent pas eontents de la r^forme. A peine 
le czar eut-il Stabil des imprimeries qa*ils s*en servirent 
pour le d^crier: fis imprim^rent qu'il ^tait rAntechrist; 
leurs preuves ^taient qu'il 6tait la barbe aux vivants, et 
qu'on faisait dans son acad^mie des dissections de quelques 
morts. Mais un autre moine, qui voulait faire furlune, r^- 
fata ce livre, et d^montra que Pierre n'^tait pas TAntechrist, 
parce que le nombre de 6()6 n'6tait pas dans son nom. L*aa^ 
teur du libelle fut rou^, et celui de la r^futatlon fut fait 
^v^que de Rezan. 

Le r^formateur de la Moscovie a surtout port^ une loi 

M^e gni fait honte h beaucoup d'titats polic^s: c'est qu'il 

a'est permis k aircuQ homme au ^nke de r£ut, ni \ un 
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bonrgeofs Stabil, ni surtout k nn minenr, de passer dans na 
cloflre. 

Ce prince comprit combien il importe de ne point con« 
sacrer k l'oisivel^ des sujets qui peuvent 6tre utiles, et de 
De point permettre qu'on dispose ä Jamals de sa liberl^ dans 
an Age oü Ton ne peut disposer de la moindre partie de sa 
fortune. Cependant l'industrie des moines ^lade toas les 
jours cette loi, faitepour le bienderhumanil6; commesi 
les moines gagnaient en effet ä peupler les cloitres aux d^ 
pens de la patrie. 

Le czar n'a pas assujetti seulement r£g1ise ä r£tat, k 
l'exemple des sultans turcs ; mais , plus grand politique , il 
a d^trait une milice semblable k Celle des janissaires ; et ce 
qne les Oltomans ont vainement tent^ , 11 Ta ei^cut^ en peu 
detemps: U a dlssip^ les janissaires moscovites, nomm^ 
strilitz^ qui tenaient les czars en tutelle. Cette milice, 
plus formidable k ses mattres qa'ä ses voisins, ^taitconw 
pos^e d'eoTiron trenle mille hommes de pied, doot la moitiö 
restait ä Moscou, et l'autre ^tait r^pandue sur les fronli^res: 
an str^litz n'ayait que qqatre roubies par an de paye; mais 
des Privileges ou des abus le d^dommageaient amplement* 
Pierre forma d*abord une compagnied'dtrangers, dansla- 
quelle il 8'enr6Ia lui-m^me, et ne d^daigna pas de com- 
mencer par kivt tambour, et d'en faire les fonctions ; taut 
la nation avait besoin d'exemples ! II fut officier par degrds. 
11 fit petIt k petit de nouveaui r^giments; et enfin, se sen- 
tantmattredetroupesdiscipliD^es, il cassa les str^litz, qui 
n'os^rent d^sob^lr. 

La cavalerie ^tait k pea pr^ ce qu'est la cavalerie polo- 
naise, et ce qo'^tait autrefois la francaise quand le royaume 
de France n'^tait qu'un assemblage de fiefs. Les gentils- 
hommes rasses montaient k cheval k lenrs d^pens, et com« 
battaient sans discipline, quelquefofs sans autres armes 
qu'on sabre ou an carquois, incapables d'^tre comm^xA^^ 
et par cons^^iieii^ de vaincre. 
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Pierre le Grand leur apprit ä ob^ir par son exemple , et 
par les supplices ; car il servait en qualitd de soldat et d'pffi- 
der sabalteroe, et puaissäit rigoureasement en czar les 
boyards, c'est-ä-dire les gentilshommes, qui pr^tendaient 
que le privil^e de la noblesse ätait de ne servir r£tat qa'ä 
Jeur Yoiontd. II ^tablit an corps regulier pour servir i'ar- 
tillerie , et prit cinq cents cloches aux ^glises pour fondre 
des Canons. II a eu treize mille canons de fönte en Tann^e 
1714. II a formö aussi des corps dedragons, milice tr^s- 
con\enable au g^nie des Moscoviles, et k la forme de 
leurs chevaux , qui sont petits. La Moscovie a aujourd'hui 
(en 1738) irente rdgiments de dragons, de mille hommes 
chacun, bien entretenus. 

C'est lui qui a Stabil des boussards en Russle. Enfin il 
a eu jusqu'ä une ^cole d'ingdnieurs dans un pays oä per- 
sonne ne savait avant lui les dMments de la g^om^trie. 

II ^tait bon Ingenieur lui-m6me ; mais surtout il excel- 
lait dans tous les arts de la marine; bon capitaine de vais- 
seau, babile pilote, bon matelot, adroit charpentier, et 
d'autant plus estimable dans ces arts qu'il ^tait o^ avec une 
crainte extreme de l'eau; il ne pouvait dans sa jeunesse 
passer sur un pont sans fr^mir; il faisait fermer alors les 
volets de bois de son carrosse : le courage et le g^oie domp- 
tirent en lui cette faiblesse machinale. ' 

II fit construire un beau port auprös d'Azopb , k Tem- 
boucbure du ISanais: ilvoulait y entretenir des gal^res ; et 
dans la suite, croyant que ces vaisseaux longs, plats, et 
l^gers, devaient räussir dans la mer Baltique, il en a fait 
construire plus de trois cents dans sa villefavorite deP^ters^ 
bourg: 11 a montr^ ä ses sujets Tart de les bAtir avec du 
simple sapin , et celui de les condulre. II avait appris jus- 
qu'ä la Chirurgie; on l'a vu dans un besoin faire la ponction 
k un hydropique: il r^ussissait dans les m^caniques, et ins« 
trulsait les artisaas» 
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Les ßnances da czar ^taient h la T^rit4 pen de chose par 
rapport k rimmensitd de ses £tats; il n'a jamais eu vingt- 
quatre millions de revenu , ä compter le marc ä prfes de ein- 
quanle livres , comme nous faisons aajourd'hui , et comme , 
nous De ferons peat-^tre pas demain ; mais c'est ^tre tr^s- 
riebe chez soi que de pouvoir faire de grandes choses. Ce 
n'est pas la raret^ de l'argent, mais celle des hommes et des 
talents, qui read ud empire faible. 

La natioD nisse n'est pas nombrease, quoiqne les 
femmes j soient f^coodes et les bommes robustes. Pierre 
lui-m^me , en policant ses £tats , a malheureusement con- 
tribud ä lear d^population : de fr^quentes recrues dans des 
guerres longtemps malhenrenses , des nations transplant^es 
des bords de la mer Caspienne ä ceux de la mer Baltiquc, 
consum^es dans les travaax, d^traites par les maladies ; les 
trois qaarts des enfants mourants en Moscovie de la petite 
\6role, plus dangereuse en ces climats qu'ailleurs, enfin les 
tristes suites d'un gouvernement longtemps sauvage, et bar- 
bare m^me dans sa poliee, sont cause que cette grande par- 
tie du continent a encore de vastes d^serts. On compte k 
präsent en Russie cinq cent mille famllles de gentils- 
bommes, deux cent mille de gens de loi, un peu plus de 
cinq millions de bourgeois et de paysans payant une espice 
de taille, sii cent mille bommes dans les provinccs con- 
qnises sur la Suide : les Cosaques de TUkraine , et les Tar- 
taros vassaux de la Moscovie , ne se montent pas k plus de 
deux millions; enfin Ton a trouv^ que ces pays immenses 
ne contipnnent pas plus de quatorze millions d'bommes *, 
c'est-2i-dire an pen plus des deux tiers des babitants de la 
France. 

Le czar Pierre, en changeant les moeurs, les lois, la 
milice, la face de son pays, voulaitaussi 6tre grand parle 
commerce, qui fait k la fois la richesse d'un £tat et les avan- 

* Cela fut^crit eo 1727: la population a au^meikV^ ^ev^\% ^^"t 
les conqudtes^ par Ja poUcCf et par le sein d'aVViiei \es ^\x^\!k%^t%« 
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tages da monde eotier. II eotreprit de rendre la Russie 1e 
cenlre da n^goce de l'Asie et de TEarope: il voalait joindre 
pardescanaux, dont il drcssa le plan , laDuiae, leVolga, 
le TanaTs , et s'ouvrir des chemins nouveaux de la mer Bai- 
tiqae au Pont-Eaxin etä la mer Caspienne, et de ces deux 
mers ä l'oc^aa septentrional. 

Le porl d'Archangel, ferm^ par les glaces neafmois de 
Fannie, et doDt l'abord exigeait un circuitlong et dangereux, 
ne lui paraissait pas assez commode: il avait d^sTan 1700 
le desseia de b^tir sur la mer Baltiqae ud port qui devien- 
drail le magasia du nord, et une vilie qui serait la capitale 
de soD empire. 

II cherchait d6jk un passage par les mers du nord-est ä 
la Chine; et les nianufactures de Paris et de P^kin devaient 
embellir sa nouvelle ville. 

Uü chemin par terre de sept cent cinquante-qnatre 
▼erstes , pratiqu^ ä travers des marais qu'il fallait combler, 
conduit de Moscou ä sa nouvelle ville. La plupart de ses 
projets ont ^t^ ex^cut^s par ses mains ; et deux imp^ratrices, 
qui lui ont succdd6 l'une apr^s Tautre, ont encore ^tdan- 
delä de ses vues quand elles ^taient praticables, et n'ont 
abandonn^ que l'impossible. 

II a voyag^ toujours dans ses £(ats, autant que ses guer- 
res Tont pu permetlre ; raais il a voyagd en l^gislateur et en 
physicien , examinant partout la nature, cherchant ä la cor- 
riger ou k la perfectionner, sondant lui-m^me les profoD- 
deurs des fleuves et des mers , ordonnant des ^cluses, visi- 
tant des chantiers^ faisant fouiller des mines, ^prouvant 
les m^taux , faisant lever des cartes exaetes« et y d-availlanl 
de sa main. 

II a bäti dans un lieu sauvage la ville imperiale de Paters- 
bonrg, qui contient aujourd'hui soixante mille maisons, oh 
s'est formte de nos jours une cour brillante , et oü enfin on 
connatt les plaisirs d^licats. II a bäti le port de Cronstadt 
sur Ja N6ya, SaiDte-Croix-^ur les fronti^res de la Perse^ 
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des forts daDsTUkraiDe, dans la Sib^rie; des amiraat^s k 
ArchaDgel, ä P^tersbourg, h Astracan, k Azoph; des ar- 
seoaui, des höpitaux. li faisait toules ses maisons petites 
et de mauvais goüt ; mais il prodiguait poar ies maisoos pu- 
bliques la magDiiicence et la grandeur. 

Les scieoces, qui ODt M ailleurs le fruit tardif de lant 
de si^cles , sont venues par ses soios dans ses £lats toates 
perfeGtioDD^es. II a cr^^ uns acad^mie sur le modele des 
Boci^t^s famcuses de Paris et de Londres: les Delisle, les 
BulfiDger, les Hermann, les Bernouilli, le c^l^bre Wolf, 
homme excellent en tout genre de phiiosophie, ont M appe- 
l^s k grands frais k P^tersbourg. Cette acad^mie subsiste 
encore, et il se forme enfio des philosopbes moscoviles. 

II a forc^ la jeune noblesse de ses £tats k voyager, k 
s'instruire, k rapporter en Russie la polilesse ^trang^re. 
J*ai vu de jeunes Russes pleins d'esprit et de connaissances. 
C'est ainsi qu'un seul homme a chang^ le plus grand empire 
du monde. II est affreux qu'il ait manqu^ k ce röformateur 
des hommes la principale vertu , rhumanil^. Delabruta- 
lit^ dans ses plaisirs , de la färocit^ dans ses moeurs, dela 
barbarie dans ses vengeances , se mölaient k tant de \ertus. 
11 policait ses peuples , et il dtait sauvage. II a de ses pro- 
pres mains M Tex^cuteur de ses sentences sur des crimi- 
nels , et dans une d^bauche de table il a fait voir son adresse 
k couper des tdtes. II y a dans l'Afrique des souverains qui 
Yersent le sang de leurs sujets de leurs mains, mais ces 
monarques passent pour des barbares. La roort d'un fils, 
qu*il fallait corriger on d^sh^riler, rendrait la memoire de 
Pierre odieuse, si le bien qu'il a fait k ses sujets ne faisait 
presque pardonner sa cruaut^ envers son propre sang. 

Tel ^tait le czar Pierre ; et ses grands desseins n'^taient 
encore qu'^bauch^s lorsqu'il se joignit aux rois dePologne et 
de Danemarck contre un enfant qn'ils mdprisaient tous. Le 
fondateur de la Russie voulut ^tre conquärant; il crut i^u.« 
Yoir le devenir saas peiae , et qu'une i^uene ft\ YAftw. \!t^\^\Ai^ 
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terait utile h tons ses projete. L'art de la gaerre ^tait an art 
aouveau qu'il fallait moDtrer ä ses peuples. 

D'ailieurs il avait besoin d'un port h Toricnt de la mer 
Baltique pour l'ex^cutioD de toates ses id^es. II avait besoin 
de la province de l'lDgrie, qui est au nord-estde la Livonic. 
Les Su^dois eo ^laient mattres; i! fallait la leur arracher. 
Ses pr^ddcesseurs avaieut eu des droits sur l'Ingrie , l'Es- 
tonie, laLivonie; letemps semblait propice pour faire re- 
ifivre ces droits perdus depuis ceut aus , et an^antis par des 
Crait^s. II coDclut donc une ligue avec le roi de Pologne 
pour eulevcr au jeune Charles XII tous ces pays qui sont 
entre le golfe de Finlande , la mer Baltique , la Pologne , et 
la Moscovie. 



LIVRE II. 

Gbangement prodigieux et subit dans le caractöre de Charles XII. 
A rage de dix-huil ans, il soutient la guerre contre le Dane> 
marck, la Pologne, et la Moscovie, termine la guerre de Dane- 
marck ea six semaines, d^rait quatre-vingt mille Moscovites 
avec buit mille Su^dois, et passe eo Pologne. Bescriplion de la 
Pologne et de son gouvernement Charles gagne plusieurs ba- 
tailles, et est mal Ire de la Pologne, oü il se pr^pare ä nommer 
un roi. 
Trois puissants rois menacaient aiusi l'eDfauce de Char- 
les XII. Les bruits de ces pr^paralifs consternaient la 
Su^de, et alarmaieut le conseil. Les grands g^ndraux 
,^ient morts; on avait raison de tout craindre sous un 
jeune roi qui n'avait encore donn^ de lui que de mauvaiscs 
impressions. II n'assistait presque Jamals dans le conseil 
que pour croiser les jambes sur la table; distrait^ indifferent, 
il n'avait paru prendre part h rien. 

Le conseil d^liböra en sa pr^sence sur le danger oh Ton 

^ait: quelques conseillers proposaient de ddtourner la tem- 

p^le par des n^gocialions; tout d'un coup le jeune prince se 

Uve avec l'air de gravit^ et d'assurance d'un homme supd- 

rfeur qui M pris 8oa parii: ,|Mes8\euTS) dil-il, \'ai r^sola 
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„de De Jamals faire nne gaerre injnste, mais deD'en finir 
„ nne legitime qoe par la perte de mes ennemis. Ma r(fso« 
„ lation est prise; j'irai attaquer le premier qui se d^ciarcra ; 
„et quand je Taurai vaincu, j'esp^re faire quelque peur 
aui aotres.*^ Ces paroles dtooD^rent tous ces vieux con- 
seillers; ils se regardörent Sans oser röpondre. Enfin, 
^tonn^s d'avoir un tel roi > et honteux d'esp^rer moins que 
lui , ils recurent avec admiration ses ordres pour la gucrre. 

Od fut bien plas surpris encore qaand on le vit renoncer 
tout d'oD coap aux amasemeDts les plus iDDOcents de la 
jeuuesse. Du momeDt qu'il se pr^para h la guerre , il com- 
naeoca nne \ie toute oomelle, dont il ne s'est jamais de- 
puis ^cart^ un seul moment. Plein de l'id^e d'Alexandre et 
de C^sar, il se proposa d'imiter tout de ces deux conqu6^ 
rants , hors leurs \ices. II ne conout plus ni magnificence, 
Di jeux, Di d^lassemeDts ; il r^duisit sa table h la frugalittf 
la plus graude. II avait aim^ le faste dans les habils ; il De 
fut \^lu depuis que comme un simple soldat. On Tavait 
soupcoDD^ d'avoir en une passioD«pour une femme de sa 
cour: soit que cette iotrigue fAt vraie ounon, ilestcertain 
qu*il renonca alors aux femmes pour jamais, dod seulemeot 
de peur d'eo 6tre gouvern^, mais pour donner Texempleli 
ses soldats, qu'il voulait contenir daus la discipline la plus 
rigoureuse ; peut-^tre encore par la vanit^ d'^tre le seul de 
tous les rois qui domptAt ud peochant si difficile ä sur- 
moDter. II räsolut aussl de s'abstenir de vin tout le reste 
de sa vie. Les uds m'oDt dit qu'il u'avait pris ce parti que 
pour dompter en tout la oature , et pour ajouter une dou- 
velle vertu k sod h^roTsme ; mäis le plus grand nombre m'a 
assurd qu'il voulut par lä se punir d'un exc^s qu'il avait com- 
DQis, et d'uD affront qu'il avait faitä table k une femme, ea 
pr^sence m^me de la reioe sa m^re. Si cela est aiusi , cette 
coDdamoatloD de soi-m^me, et cette privation qu'il s'im- 
posa toute sa vie, sont une esp^ce d'höroisme dqq islqV^& 
admirabie» - 
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II commenQa par assurer des secoars aa dac de Holstein, 
8on beau-frere. Huit miiie hommes fureot envoy^s d*abord 
en Pom^ranie, province \oisi De da Holstein, pour fortiGer 
le duc coDtre les attaques des Danois. Le duc en avait 
besoin; ses £lats ^taient d^jä ravag^s, son chAteau de 
Gottorp pri9,sa ville de Tonningue press^e par un si^ge opi- 
DiAtre , oü le roi de Danemarck ^tait venu en personoe pour 
jouir d'une conqu^te qa'il croyait süre. t Gelte ätincelle 
commencait ä embraser Tempire. D'un c6tä les^troupes 
saxonnes du roi de Pologoe, Celles de Brandebourg, de 
Volfenbutte] , de Hesse-Cassel , marchaient pour se joindre 
aux Danois; de l'autre les huit mille hommes du roi de 
8u^de , les tronpes de Hanover et de Zell, et trois r^giments 
de Hollande , venaient secourir le duc. Tandis que le petit 
pays de Holstein ^tait ainsi le th^Atre de la guerre , deux 
escadres, Tune d*Angleterre , et l'autre de Hollande , paru- 
rent dans la mer Baltique. Ces deux £tats ötaient garants 
du trait^ d'AItena , rompu par les Danois; ils s'empressaient 
alors ä sc'courir le duc de Holstein opprim^, parce que Tin- 
XAikX de leur commerce s'opposait ä l'agrandissement du roi 
de Danemarck. Ils savaient que le Danois , ^tant mattre du 
passage du Sund , imposerait des lois on^reuses aux nations 
eommercantes quand il serait assez fort pour en user ainsi 
impun^ment. Cet int^rdt a long-temps engag^ les Anglais 
et les Hollandais ä tenir autant qu'iis Tont pu la balance 
^gale entre les princes du nord: ils se joignirent au jeune 
roi de Suöde, qui semblait devoir kXxt accabM par tant 
d'ennemis r^unis, et le secoururent par la m6me raison 
pour laquelle on Tattaquail, parce qu'on ne le croyait pas 
capable de se d^fendre. 

II ^tait ä la chasse*aux onrs quand 11 recut la nouTelle de- 
i'irruption des Saxons en Livonie: 11 faisait cette chasse 
d'une mani^re aussi nouvelle que dangereuse ; od n'avait 
d'autres armes que des bAtons fourchus derri^re un filct 
tendu ä des arbres: un ours d'une grandeur d^mesur^e viut 
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droit aa roi , qui le terrassa , apr^s ane longne lutte , ä l'alde 
du filel et de son bAton. 11 Taut avouer qu*cn consid^rant de 
telles aventures, la force prodigieuse du roi Auguste etles 
voyages du czar, on croirait dtre au temps desüercule et 
des Th^s^e. 

II partit pour sa premiöre campagne le 8 mal , nouveau 
style, de raunte 1700. II quitta Stockholm, oü il ne re- 
\int jamais. Une foule innombrable de peuple raceom- 
pagna jusqu*au port de Carelscroou , en faisaot des vceux 
pourlui, en Tersantdeslarmes, et en radmirant. Avant 
de sorlir de SuMe il ^tablit ä Stockholm un conseil de de- 
fense , compos^ de plusieurs s^nateurs. Cette commission 
devait preodre soio de tout ce qui regardait la flotte, les 
troupes , et les fortißcations du pays. Le corps du sönat 
devaitrdgler toutle resleprovisioDDellemeDt dansi'int^ricur 
du royaume. Ayant aiosi mis un ordre certain dans ses 
£tats, son esprit, libre de tout autre soio, ne s'occupa 
plus que de la guerre. Sa flotte dtait compos^e de quarante- 
trois vaisseaux : celui qu'il monta , nomra6 le Roi-Charles, 
le plus grand qu*on ait jamais vu , dtait de cent vingt pi^ces 
decanon; le comte Piper, son premicrmioistre, et le g4- 
D^ral Reoschild , s*y embarquörent avec lui. II joignit \e% 
escadres des allids. La flotte danoise ^vita le combat, cl 
laissa la libert^ aux trois flottes combin^es de s*approchpr 
assez pr^s de Copenhague pour y jeler quelques bombrs. 

II est certain que ce fut le roi lui-m^me qui proposn alors 
au g^n^ral Renschild de faire une descente, et d'assiäger 
Copenhague par terre, tandis qu'elle scrait bloqu^e par 
mer. Renschild fut ^tonnä d'une proposilion qui marquait 
autant d*habiletd que de courage dans un jeune prince sans 
exp^rience. Bientöt tout fut pr6t pour la descente ; les or« 
dres furent donnds pour faire embarquer cinq mille hommes 
qui ^taient sur les cötes de Su^de, et qui furent joints aux 
troupes qu'on avait ä bord. Le roi quitta son grand vais^ 
leau , et monta une frdgate plus lög^re : on commenga par 
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faire partir trofs cents grenadiers dans de petites chaloupes. 
Eotre ces chaloupes, de pctits bateanx plats portaient des 
fascines, des chevanx de frise, et les instruments des 
pionniers. Cinq cents hommes d'ölite suivaient dans d*autrcs 
chaloupes. Apr^s venaient les vaisseaux de gucrre du roi, 
avec deux frugales anglaises et dcux hollandaises, qui de- 
vaient favoriser Ja descente ä coups de canon. 

Copenhague, \ille capitale du Danemarck, est situ(5e 
dans nie de Z^eland, au milieu d'une belle plaine, ayant 
au nord-ouest le Sund , et ä Torient la mer Baltique, oh 6tait 
alors le roi de Su(!de. Au mouvement impr^vu des vaisseaux 
^ui menacaient d'une descente, les habitants, consternc^s 
par l'inaction de leur flotte et par le mouvement des vais- 
seaux sn^dois, regardaient avec crainte en quel endroit fou- 
drait l'orage : Ja flotte de Charles s'arr^ta vis-ä-vis Humbic- 
bek, ä sept roilles de Copenhague. Aussitöt les Danois 
rassemblent en cet endroit leur cavalerie. Ces niilices furcnt 
placdes derri^re d'c^pais retranchements , et rartilierie qu'on 
put y conduire fut tourn^e coutre les Su^dois. 

Le roi quitta alors sa fr^gate pours'allciinoitre dans la 
premi^re chaloupe , h la t^te de ses gardes. L'ambassadeur 
de France dtait alors aupr^s de lui : ,, Monsieur Tambassa- 
„deur, lui dit-il en latin (car il ne voulait jamais parier 
„francais), vous n*a\ez ricn äd^m^Ier avec les Danois: vous 
„n*irez pasplusloin, s'il vous plait. — Sire, lui r^pondil 
„le comte de Guiscard en francais, le roi mon matlre m'a 
„ordonn^ de r^sider auprfes de votre majestd; je me flatte 
„que vous ne me cbasserez pas aujonrd'hui de votre conr, 
„ qui n*a jamais M si brillante. " En dLsant ces paroles il 
donna la main au roi , qui sauta dans la chaloupe , oü le 
comte de Piper et Tambassadeur entrferent. On s*avancait 
80US les coups de canon des vaisseaux qui favorisaient la 
descente. Les bateaux de däbarquement n'^taient encore 
qa'ä trois cents pas du rivage. Charles XII, impatient de 
nepas aborder assez pr^s ni assez t6t, se ^ettc de sa cha« 
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loupe dans la mer , T^pöekla main, ayant de Teau par delä 
la ceinlure: ses ministrcs, rambassadear de France, les 
oificiers , les soldals , suiveot aussitöt son exemple , et mar- 
chent au rivage malgr^ une gr^le de mousquetades. Lc roi, 
qui n'avaitjamais eotendu de sa vie de mousqueterie charg^e 
ä balle, demanda au major g^u^ral Stuart, qui se trouva 
auprös de lui , ce que c'^tait que ce petit sifSemeut qu'il 
entcndait ä ses orcillcs. „ C*est le bruit que fout les bdlles 
,,defusilqu'oDyoustire, lui ditle major.** „Bon! ditla 
,, roi , ce sera lä dordnavant ma musique. ** Dans le mtoe 
moment le major qui expliquait le bruit des mousquetades 
en recut une dansTäpaule, et un lieutenant tomba mort k 
l'autre c6t^ du roi. 

n est ordinaire ä des troupes attaqudes dans leurs re- 
tranchements d'6tre baltues, parce que ceui qui attaquent 
ont toujours une impdluositi6 que ne peuvent avoir ceui qui 
se döfendent, et qu'attendre les ennemis dans ses lignes 
c'est souvent un aveu de sa faiblesse et de leur sup^riorit^. 
La cavalerie danoise et les.milices s'enfuircnt apr^s une 
faible r^sistance. Le roi , mattre de leurs retranchements, 
se jeta ä genoux pour remercier Dieu du premier succis de 
ses armes. II fit sur-le-champ Clever des redoutes Ters la 
\ille, et marqua lui-mSme un campement. £n m6me temps 
Sl renvoya ses vaisseaux en Scanie , partie de la Su^de voi* 
sine de Copenhague , pour chercher neuf miile bommes de 
renfort. Tout conspirait ä servir la vivacit^ de Charles : 
les neuf mille bommes ^taient sur le rivage pr6ts ä s'embar- 
quer , et d^s le lendemain un vent favorable les lui amena. 

Tout cela s'^tait fait ä la vue de la flotte danoise , qui 
n'avait osd s'avancer. Copenhague intimid^e envoya aussi- 
t6t des döputds au roi pour le supplier de ne point bombar- 
der la YÜle. U les recut ä cheval, ä la t^te de son r^giment 
des gardes: les d^put^s se mirent ä genoux devant lui ; il fit 
payer k la ville quatre cent mille risdales, avec ordre de f&m 
Yolturer au camp toutes softes de pro\isioiis , ^\\ y^^tqSx. 
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de faire payer ßd^lement. OnluiapportadesviTres, parce 
qa'il fallait ob^ir; mais od ne s'attendait ga^re qae des 
vainqaeurs daignassent payer; ceux qui les apport^rent fu- 
reot bieD ^toon^s d'^tre pay^s g^Di^reusemeot et sans d^lai 
par les moiodres soldats de Tann^e. II r^gnait depuis long- 
temps dans les Iroupes su^doises une discipline quI D*avait 
pas pea contribu^ ä lear \ictoire : le jcaoe roi en augmeota 
encore la s€y4ni€. Un soldat D'eAt pas os6 refuser le paye- 
meot de cequ'ilachetait, encore moins aller enmaraude, pas 
m^me sortir du camp. II \oulut de plus que dans one \ic- 
toire ses troupes ne d^pouillassent les morts qu'apr^s 
60 avoir eu la permission; et il parvint ais^ment k faire 
observer cette loi. Od faisait tonjours dans son camp la 
pri^re deux fois par jour, ä sept heures du matin, et ä 
quatre beures du soir: il ne manqua jamais d'y assisler, 
et de donner k ses soldats Teiemple de la pi^t^, qui fait 
toujours impressioQ sur les hommes quand ils n'y soup- 
connent pas de Thypocrisie. Son camp, mieui polic6 que 
Copenhague, eut lout enabondance; les paysans aimaient 
mieux vendre leurs denr^es aux Su^dois, leurs ennemis, 
qu'auxDanois, qui ne les payalent pas sl bien: les bour- 
geois de la ville furent m^me Obligos de venir plus d*une fois 
ehercher au camp du roi de Su^de des provisions qui man- 
qaaient dans leurs marcb^s. 

Le roi de Danemarck ^tai( alors dans le Holstein , oü il 
semblaitnes'ötrerenduquepour lever lesi^ge deTonningae. 
11 Toyait la mer Ballique couverte de vaisseaux ennemis , un 
jeune conqu^rant d^jk mattre de la Z^eland , et pr^t k s'ena- 
parer de la capitale. II fit publier dans ses £tats que ceux 
qui prendraient les armes contre les Su^dois auralent leur 
libert^. Cette d^claration ^tait d'un grand poids dans un 
pays autrefols libre, oü tous les paysans, et m^me beau- 
coup de bourgeois, sont esclaves aujourd'bui. Charles fit 
dire au roi de Danemarck qu*il ne faisait la guerre que pour 
robliger k faire la paix; qu'ii n'avait qu'ä se r^soadre ä reo- 
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dre jastice au due de Holstein , ou h voir Copenhagne d^ 
truite , et sod royaume mis ä fea et k sang. Le DaDois ötait 
trop heureux d'avoir aifaire ä un vainqueur qui se piquait 
de justice. Od assembla un congris dans la ville de Tra- 
veodal , snr les fronti^res de Holstein. Le roi de Su^de ne 
souffrit pas qae l'art des ministres tratnAt les n^gociations 
CD iongueur: il voulut qne le trait^ s'achevAt aussi rapide- 
ment qu'il ^tait descendu en Z^eland. EfTectivement il Tut 
conclu, le 5 d'auguste, h lavantage du duc de Holstein, 
qui fut indemnis^ de tous les frais de la guerre, etdölivr^ 
d'oppressioD. Le roi de Suade ne voulut rien pour lui- 
m^roe , satisfait d*avoir secouru son alli^ et humili^ son eo- 
nemi. Ainsi -Charles XII, ä dix-huit ans, commen^a et 
fioit cette guerre en moins de six semaines. 

Pr^cis^ment dans le m^me temps le roidePologneinves- 
tissait la ville de Riga , capitale de la Livonie, et le czar s*a- 
vancait du c6t^ de l'orient h la t^te de prha de cent mille 
hommes. Riga ^tait d^fendue par le vieux comte d*Alberg, 
g^n^ral su^dois, qui , ä l'Age de quatre-vingts ans, joignait 
le feu d*un jeune homme ä rexp^rience de soixante campa- 
gnes. Le comte Fleming, depuis ministre de Pologne, 
grand homme de guerre et de cabinet, et le Livonien Patkul, 
pressaient tous deux le si^ge sous les yeux du roi; mais, 
malgr^ plusieurs avantages que les assi^geants avaient rem- 
port^s, rexp^rience du vieux comte d'Alberg rendait inuti* 
les lenrs efforts , et le roi de Pologne d^sesp^rait de prendre 
la ville. II saisit enfin une occasion honorable de lever le 
si^ge. Riga ^tait pleine de marchandises appartenant aus 
Hollandais: les £lats-g^n^raux ordonn^rent h leurambas* 
sadeur auprte du roi Auguste de lui faire sur cela des reprd- 
sentatioDS. Le roi de Pologne ne se Ot pas longtemps prier ; 
il coDsentit k lever le si^ge plut6t qüe de causer le moindre 
dommage k ses alli^s, qui ne furent point ^tonn^s de cet ex« 
cte de complaisance , dont ils furent la vdritable cause. 

II oe restalt donc plus ä Charles XII, pour achever m 
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preiniire campagne, qae de marcher contre sod rival de 
gloire , Pierre Aiexiovitz. 11 ^tait d'autant plus anim^ con- 
tre lui qu'il y avail encore k Stockholm trois ambassadeurs 
luoscovites qai ycDaient de jurer le rcnouvellemeot d'une 
paii inviolable. II ne pouvait comprendre, lui qui se pi- 
quait d'une probit^ sdv^re, qu'un l^gislateurcommele czar 
se fit un jcu de ce qui doil kre si sacrd: le jeune prioce, 
plein d'honneur, ne pensait pas qu'il y eAt une morale dif- 
fdreote pour les rois et pour les particuiiers. L'empereur 
de Moscovie veoait de faire parattre un manifeste, qu'il eAt 
mieux fait de supprimer : il all^gnait pour raison de laguerre 
qu'on ne lui avait pas rendu assez d'honneurs lorsqu'il 
avait pass4 incognito ä Riga, et qu'on avait \endn les \i- 
\res trop eher ä ses ambassadeurs: c'dtaient lä les griefs 
pour lesquels 11 ravageait l'lngrie avec quatre-vingt mille 
hommes. 

11 parut devant Narva h la t^te de cette grande arm^e , le 
Icr octobre, dans un temps plus rüde en ce climatque ne 
Test le mois de janvier ä Paris. Le czar , qui dans de pa- 
reilles Saisons faisait quelqnefois quatre cents Heues en 
poste, ä cheval, pour aller visiter lui-m6me une mine ou 
quelque canal, n'^pargnait pas plus ses troupes qne lui- 
mdrne : il savait d'ailleurs que Ics Su^dois, depuis le temps 
de Gustave-Adolphe, falsa icn t la guerre an coeur de Thiver 
comme dans l'^td: il voulut accoutumer aussi ses Moscovi- 
tes k ne point connattre de Saisons, et les rendre un jour 
pour le moins ^gaux aux Su^dois. Ainsi dans un temps oü 
les glaces et les neiges forcent les autres nations, dans des 
climats temp^r^s, ä suspendre la guerre , le czar Pierre as- 
sidgeait Narva k trente degr^s du p61e ; et Charles XII s'a- 
yan^ait pour la secourir. Le czar ne füt pas plut6t arriv^ 
devant la place qu'il se häta de mettre en pratique tout ce 
qu'il venait d'apprendre dans ses voyages: il tra^a son camp, 
le fit fortifier de tous c6t^s , ^leva des redoutes de distance 
ea cUsiaace , et ouvrit lui-m^me la tranch^e. 11 avait douu6 
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le eonunandement de son arm^e au duc de CroT, Allemand, 
g^D^ral habile, mais pea second^ alors par les officiers ras- 
ses : pour lai , il D'avait dans ses propres troapes qae le 
ran^ de simple lieatenant. II avait doon^ rexemple de 
Tob^issance militaire h sa noblesse, JQsqae-I!i indiscipli- 
nable , laqaelle ^tait en possession de conduire sans exp^ 
rience et en tumulte des esclaves mal arm^. II n'^tait pas 
^tonnaDt que celui qui s'^tait fait charpeDtier ä Amsterdam 
pour avoir des flottes, füt licutenant ä Narra pour eoseiguer 
h sa nation Tart de la guerre. ^. ^^ 

Les Busses sont robustes, fofatigables, pent-^tre aussi 
courageux que les Su^dois ; mais c'est au temps ä aguerrir 
les troupes, et h la discipline ä les rendre iDTincibles. Les 
seuls r^gimeuts dont on pAt esp^rer quelque chose ^taient 
command^s par des officiers allemands; mais ils ^taient en 
petit Dombre: le reste ^tait des barbares arrach^s ä lears 
fordts, couverts de peaux de b^tes sauvages, lesunsarm^s 
de flaches, les autres de massues: peu avaient desfusils; 
aucun o'avait yu ud siöge regulier; il n'y avait pasunboa 
canonnier dans toute l'arm^e. Cent cioquante cauoDS^ qui 
auraient du r^duire la petite ville de Narva en cendres, y 
avaient ä pelue fait breche , taudis que Tartillerie de la ville 
renversait ä tout momeot des rangs entiers daus les trän- 
cb^es. Narva ^tait presque sans fortifications: le baron de 
Hoorn, qui y commandait, n*avait pas mille bommes de 
troupes r^gl^es; cependant cette arm^e innombrable n'a- 
vait pn la r^duire en dix semaines. 

On ^tait d^jä au 15 de novembre quand le czarapprltque 
le roi de Su^de, ayant travers^ la mer avec deux cents vais- 
seaux de transport, marchait pour secourir Narva. Les 
Su6dot8 n*^taient que vingt mille; le czar n'avalt que la su- 
p^riorit^ du nombre. Loin donc de m^priser son ennemi, 
11 eroploya tout ce qu'il avait d'art pour l'accabler. Non con- 
tent de quatre-vingl mille hommes, il se pr^para k lui o^ 
poser encore une autre armit, et K raTi^lttkc\i\^^^v&% 

CAarietXjK \ 
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11 avait d^jä mand^ prös de trente mille hommcs, qui s'a« 
Yancaient de Pleskow ä grandes journ^es. II fit alors une 
d^marche qui l'eüt rendu m^prisable , si ud I^gisiateur qui 
a fait de sl graodes choses pouvait T^tre. II quitta son camp, 
oü sa pr^sence ^tait o^cessaire , pour aller chercher ce nou- 
veau Corps de troupes, qui pouvait trös-bien arriver saus 
lui, et sembla, par cette d^marche, craindre de combattre 
daos ua camp retranch^ ud jeune prince saus exp^rience, 
qui pouvait venir Tattaquer. 
9 Quo! qu'il en soit, il vouiait enfermer Charles XII, entre 
^ deux armdes. Ce n'^tait pas tout: trente mille homraes, 
d^tachös du camp devant Narva , dtaient post^s ä une lieue 
de cette ville sur le chemia du roi deSu^de ; vingt mille str^- 
litz ^taient plus loia sur le m^me chemin ; cinq mille autres 
faisaient uoe garde avauc^e. II failait passer sur le venire 
k toutes ces troupes avant que d'arriver devant le camp, qui 
^tait moni d'un rempart et d'un double foss^. Le roi de 
Su^de avait döbarqu^ ä Pernaw, dans le golfe de Riga, avec 
environ seize mille hommes d'infanterie , et un peu plus de 
quatre mille chevaux. De Pernaw 11 avait pr^clpit^sa marche 
jusqu*ä Revel, suivi de toute sa cavalerie , et seulement de 
quatre mille fantassins. II marchait toujours en avant, 
«ans attendre le reste de ses troupes. II se trouva bientöt, 
avec ses huit mille hommes seulement , devant les premiers 
postes des ennemis. II ne balanca pas ä les attaquer tous 
les uns apr^s les autres, sans leur donner le temps d'ap- 
prendre ä quel petit nombre ils avaient affaire. Les Mosco- 
vites, voyant arriver les Su^dois ä eux, crurent avoir toute 
ane arm^e ä combattre. La garde avanc^e de cinq mille 
hommes , qui gardait entre des rochers un poste ou cent 
hommes rdsolus pouvaient arr^ter une arm^e enti^re , s'en- 
^ fuit ä la premi^re approche des Su^dois. Les vingt mille 
hommes qui ^taient derri^re, voyant fuir leurs compagnons, 
prirent T^pouvante , et all^rent porter le d^sordre dans le 
cawp, Tons les postes fureat empörtes ea deux jours; et 
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ee qui en d'antres occasioos eüt M comptd ponr trois vie- 
toires , ne retarda pas d'une heure la marche da roi. II pa- 
rat doDG enfin , avec ses huit mille hommes fatigafe d'ane 
si loogae marche , devant un camp de quatre-viogt mille 
Kusses, bordö de cent cinqaaDte canons. A peine ses troa- 
pes eareot-elles pris quelqaeTeposqoe, sansd^libörer» il 
donoa ses ordres pour l'attaqael ^ 

Le Signal ^tait deux fusdes, et le mot en allemand „Avec 
I'aide de Diea. '* Un ofBcier g^n^ral lui ayant reprdsent^ la 
grandear da pdril: ,,Quoi! vous doatez, dit-il, qu'avec 
,,mes huit mille braves Suddois je ne passe sur le corpsk 
^, quatre-vingt mille Moscovites? '* Un moment apris, crai« 
gnant qu*il n'y eütun peu de fanfaronnade danß ses paroles, 
II courul lui-m^me aprös cet offlcier: „N'£tes-\ous doncpas 
,,de mon a\is? lui dit-il. N'ai-je pas deux avantagessur 
,, les ennemis: Tun que leur cavalerie ne pourra leur servir» 
9, et Tautre que, le lieu ^lant resserr^, leur grand nombre 
„ne fera que les incommoder? et ainsi je serai r^ellement 
„plus fort qu'eux. " L'ofBcier n'eut garde d'fttre d'un autre 
avis, et on marcha aux Moscovites k midi, le 30 novem- 
f bre 1700. j? ,^ 

Dhs que le canon des Su^dois eat fait breche aux retran- 
« chements , ils s'avanc^rent la baionnette au bout du fusil, 
ayant au dos une neige furieuse qui donnait au visage des 
ennemis. Les Busses se firent tuer pendant une demi-heure 
sans quitter le revers des fossös. Le roi attaquait ä la droite 
du camp, oü^taitle quartier du czar; il esp^rait le rencon- 
trer, ne sachant pas que l'empereur lui-m6me avait 6i4 
chercher ces quarante mille hommes, qui devaient arriver 
dang peu. Aux premi^res d^charges de la mousqueterie 
ennemie, le roi recut une balle ä la gorge; mais c'dtait une 
balle morte qui s'arr^ta dans les plis de sa cravate noire, et 
qui ne lui fit aucun mal. Son cheval fut tud sous lui. M.. 4<^ 
Bpaar m'a dit gue Je roisaatal6g^remeiils\iTxiTW9X\^^^ 
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Tal, eo disant : „ Ces gens-ci me fönt faire mes exereices ;*^ 
et conlinaa de combattre et de donner les ordres avec la 
n^me pr^sence d'esprit. Apr^s trois henres de combat, 
les retranchements fureot forc^s de toas c6t^. Le roi ponr- 
saivit la droite jusqu'ä la rivi^re de Narva avec son aile 
gaache, si Ton peut appeler de ce nom eoviron quatre mille 
hommes qui en poarsuivaient pr^s de qaaraDte mille. Le 
pont rompit sous les fuyards : la rivi^re fut en un moment 
couverte de morts; les autres, d^sesp^r^s, retoarn^rent ä 
leur camp sans savoir oü ils allaient. IIs troavirent quelques 
baraqaes derri^re lesqaelles ils se mirent; lä ilssedöfen- 
dirent encore, parce qu'ils ne pouvaient pas se sauver: 
mais enGn leursgdndrauxDolgorouky, Gollofkin, F^d^ro« 
Witz, Tinrent se reodre au roi , et mettre leurs armes ä ses 
pieds. Pendant qu'on les lui prdsentait arriva le duc de 
CroT, gdn^ral de Tarm^e, qu! Yenalt se rendre loi-m^me 
avec trente officiers. 

Cbarles recut toas ces prisonnlers d'importance avec 
üne politesse aassi ais^e et an air aassi hamain que s'il leur 
eüt fait dans sa cour les honnears d'une f6te. U ne voalut 
garder que les g^ndraux. Tous les officiers subalternes et 
les soldats furent condufts d^sarm^s jusqu'ä la riviöre de 
Narva: on leur fournit des bateaux pour la repasser, et pour 
s'en retourner chez eux. Cependant la nuit s'approchait; 
la droite des Moscovites se battait encore: les Su^dois 
n'avaient pas perdu six cents hommes : dix-buit mille Mos- 
covites avaient ii€ tu^s dans leurs retranchements; an 
grand nombre ^tait noy^; beaucoup avaient pass^ la rivi^re : 
II en restait encore assez dans le camp pour exterminer 
Jasqu'au dernier des Su^dois. Mais ce n'est pas le nombre 
des morts, c'est T^pouvante de ceux qui survivent, qui falt 
perdre les batailles. Le roi profita du peu de jour qui res- 
tait pour saisir Tartnierie ennemie. 11 se posta avantagea- 
äement eotre leur camp et la ville: lä il dormit quelques 
beares sar la terrCf eoveloppö dans &otim^\ile8La^ en at« 
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tendant qu'il pAt fondre aa point da jonr aar Talle gauche 
des ennemis, qui n'avait point encore M tout k faitrooH 
pue. A deux heures da matin , le gdn^ral Yede , qai com- 
mandait cette gaache , ayant su le gracieux accueil qae le 
roi avait fait aux autresg^n^anx, etGommentil avaitren-' 
voyö tous les officiers sabalteraes et les soldats, Fenvoja 
fiappller de lui accorder la m^me grAce. Le vainqueur lai 
fit dire qu'il n'avait qa'ä s'approcher ä la töte de ses troupes, 
et yenir mettre bas les armes et les drapeaax devant lai. Ce 
g^oäral parat bient6t apr^s ayec ses aatres Hoscovites , qai 
^ient aa nombre d'eoviron treote mille; ils march^nt 
tAte nue, soldats et officiers, k travers moins de sept mille 
Su^ois: les soldats, en passant devant le rol, jetaient k 
terre leurs fasils et lears ^p^es; et les officiers portaientä 
ses pieds les enseigoes et les drapeaax. II fit repasser la ri- 
viire h toate cette maltitade, sans en retenir an seal soldat 
prisonnier. S'il les ayait gard^s, le nombre des prison- 
niers eüt 6U aa moins cinq fois plus grand qae celul des 
vainqaears. 

Alors il entra Tictorieax dans Nanra, accompagn^ da dac 
de Crol et des aatres officiers g^n^raax moscoyites : 11 lear 
fit rendre k toos lears öp^es; et sachant qa'ils manqaaient 
d'argent, et qae les marchands de Narva ne Toalaient point 
lear en pr^ter^ il envoya mille dacats aa dac deCroT, et 
cinq Cents ä chacan des officiers moscoTites , qai ne poa- 
vaient se lasser d'admirer ce traitement, dontils n'avaient 
pas m^me d'id^e. On dressa aassitdt ä Nanra nne relation 
de la ylctoire , poar Tenvoyer k Stockholm et anx alli^s de la 
fiaide; mais le roi retrancha de sa main tont ceqai^tait 
trop ävantageax poar lai et trop injarieax poar le czar. Sa 
modesüe ne pat empAcher qa'on ne frappÄt A Stockholm 
plasiears m^dailles poar perp^taer la memoire de ces isi-* 
nements. Entre aatres on en frappa ane qai le repr^sentait 
d*an c6t^ sar un pi^destal , oü paraissaient enchali^^« '^axi 
VoicoYite, so DaooJs, na Polonais-, de YviM^ ^\»SX ^^oiS^ 
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Hercule arm^ de sa massne , tenant 8oas ses pieds ud Geiv 
b^re, avec cette legende : Tres tmo cantudit ictu, 

Parmi les prisonniers faits ä la joarn^e de Narva on en 
Tit UD qui ötait un grand exemple des r^volutions de la for- 
tuoe : il ^tait fils ain^ et h^ritier de la couronne de Gdorgie ; 
OD le oommait czarafis Artfchelou : ce titre de czarafis si- 
goifie prince ou fils du czar, chez tous les Tartares comme 
en Moscovie ; car le mot de czar oa tzar voulait dire rot chez 
les ancieos Scythes , dont tous ces peuples sont descendus, 
et ne vient poiot des C^sars de Rome, si longtemps incon- 
nus k ces barbares. Son pöre Mittelleski, czar et mattre de 
la plus belle partie des pays qui sont entre les montagues 
d'Ararat et les extr^mit^s orientales de la mer Noire , avait 
M cbass^ de son royaume par ses propres sujets, en 1688, 
et avait choisi de se jeter entre les bras de Fempereur de 
Moscovie plut6t que de recourir ä celui des Turcs. Le fils 
de ce roi, Ägd de dixHieuf ans, voulut suivre Pierre le Grand 
dans son exp^dition contre les Sn^dots et fut pris en com- 
battant par quelques soldats finlandais qui Tavaient d^j& 
d^pouill^ , et qui allaient le massacrer. Le comte Ren- 
^child l'arracha de leurs mains, lui fitdonnerunhabit, et 
le pr^senta k son mattre. Charles l'envoya ä Stockholm, oft 
ce prince malheureux mourut quelques ann^es apr^s. Le 
roi ne put s'emp^cher, en le voyant partir, de faire tout 
haut devant ses officiers nne r^flexion naturelle sur l'^trange 
destin^ d'un prince asiatique, n^ au pied du mont Cau- 
case , qui allait vivre captif parmi les glaces de la Su^de : 
„C'est, dit-il, comme si j'^tais un jour prisonnier chez 
9, les Tartares de Crim^e. *^ Ces paroles ne firent alors au- 
cune Impression ; mais dans la suite on ne s'en souvint que 
trop , lorsque l'^vdnement en eut fait une pr^diction. 

Le czar s'avancait ä grandes jourp^es avec Tarm^e de 

quarante mille Russes, comptant envelopper son ennemi de 

tous c6t^s. II apprit ä moiti^ chemin la bataille de Narva et 

/a dispersioQ de tout son camp. U ae s'obstlna pas ä vouloir 
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attaqner, avec ses qnarante mille hommes saDS exp^enee 
et Sans disciplioe, un Tainqueur qui Tenait d'en d^ruire 
qnatre-yingt mille daos no camp retranchö; il retonrna sur 
ses pas, poursuivant toujours le dessein de discipliner ses 
troupes peodant qu'il civilisait ses sujets. ,, Je sais bien, 
„dit-il, que lesSu^dois nous battroot longtemps; maisä 
„ 1a fin ils Dous apprendront eax-m6mes A les vaiocre. *' 
Moscou, sa capitale, fnt dans r<$pouvante et dans la d^so- 
lation k la nouvelle de cette d^faite. Teile ^tait la fiert^ et 
TigDorance de ce peaple , qu'ils crarent aToir M Taiocas 
par un pouvoir plus qu'humaio , et qae les So^dois ^taient 
de vrais maglcieos. Cette opioioD fut si g^n^rale, qae Ton 
ordonna ä ce sujet des priores pobliqaes ä saint Nicolas, pa-> 
tron de la Moscovie. Cette pri^re est trop singuii^re ponr 
n'^tre pas rapportäe ; la voici: 

„O toi, qui es notre consolateur perpdtuel dans toutes 
„DOS ad versitz, graud saint Nicolas, infiniment paissant, 
,,par quel pdch^ t'avons-noos offens^ dans nos sacrifices» 
,,g^nuflexions, röv^rences, et actions de gräces, pourque 
„tu nous aies aiosi abandonn^s? Nousavions implor^ton 
„ assistance contre ces terribles, insolents, enrag^s, öpou- 
„Yantables, indomptables destructeurs , lorsque, comme 
„ des lions ou des ours qui ont perdu leurs petits, ils nous 
„ ont attaqu^s , effray^, bless^s> tuös par miliiers, noos 
„qui sommes ton peuple. Comme il est imposslble que 
„cela soit arrivä saos sortildge et enchantement, nous te 
„supplions, 6 grand Saint Nicolas , d'^tre notre Champion 
„ et notre porte-^tendard, de nous d^livrer de cette foule de 
„ sorciers , et de les chasser bien loin de nos frontiöres avec 
„la r^compense qui leur est due/* 

Tandis que les Busses se plaignaient h saint Nicolas de 
•leur d^faite , Charles XII faisait rendre grÄce ä Dieu , et se 
prdparait k de nouvelles victoires. 

Le roi de Pologne s'attendit bien que son ennemi, Tain« 
qaeur des Danois et des Mosco\it^&, V\«ii^t^\V\\«(^v^ 
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foadre sur lui. U se ligua plus ötroitemeDt qne Jamals avec 
le czar. Ces deiu princes coDvinreDt d'une entre\ue pour 
prendre leurs mesures de coDcert: ils se virent äBirzen, 
petite ville de Lithaanie, saDs aucune de ces formaiit^s qui 
ne servent qu'ä retarder les affaires, et qui ne convenaient 
ni k leur Situation oi h leur humeur. Les princes du nord 
se Yoieat avec une familiaritd qui n'est point encore ^tablie 
dans le midi de l'Europe. Pierre et Auguste pass^rent 
quinze joars ensemble dans des plaisirs qui allörent jusqu'ii 
Texcte; car le czar, qui voulait r^former sa nation, ne put 
jamais corriger dans lui-m6me son penchant dangereax 
pour la d^bauehe. 

Le roi de Pologne s'engagea h fournir au czar cinquante 
milie hommes de troupes allemandes, qu'on devait acheter 
de divers princes , et que le czar devait soudoyer. Celui-cf 
de son cöU devait envoyer cinquante mille Busses en Po- 
logne pour y apprendre Tart de la guerre , et promettait de 
payer au roi Auguste trois millions de rixdaies en deux ans. 
Ce traitö, s'il eüt 6U exöcutö, eüt pu ^tre fatal au roi de 
fiu^de ; c'dtait un moyen prompt et sür d'aguerrir les Mos-* 
covites: c'^tait peut^^tre forger des fers a une partie de 
TEurope. 

Charles XII se mit en deyoir d'emp^cher le roi de Po- 
logne de recueillir le fruit de cette ligue. Apr^s avoir pass^ 
l'hiver aupr^ de Narva, il parut en Livonie aupr^s de cette 
m^me ville de Riga, qne le roi Auguste avait assi^g^e inu- 
tilement. Les troupes saxonnes ^taient posl^es le long de 
la rivike de Duina , qui est fort large en cet endroit : il fal- 
lait disputer le passage ä Charles, qui dtait ä l'autrebord 
du fleuve. Les Saxons n'^taient pas command^s par leur 
prince, alors malade; mais ils avaient k leur t^te le mar^ 
dial de Stenau, qui faisait les fonctions de gdn^ral; sous 
lui commandaient le prince Ferdinand, duc de Courlande, et 
ce m6me Patkul , qui d^fendait sa patrie contre Charles XII 
JTfß^e ä la inaio, aprto %a ayoir soutenu les droits par la 
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plame aa p^ril de sa vie contre Charles XL Le roi de Su6de 
avait fait construire de graods bateaux d'uoe invention dou* 
velie, doQt les bords, beaacoup plus hauts qu'ä l'ordinaire, 
pouvaient se lever etse baissercomme des ponts-levis; ea 
se levant ils couvraieot les troapes qu'ils portaient; en se 
baissant^ils servaient de pont poar le d^barquement. 11 
mit encore en usage oo autre artifice. Ayant reraarqu^ que 
le vent soufflait du Dord oü il ^tait au sud ou dtaieot camp^s 
les eoDemis, il fit metfre le feu ä quantlt^ de paille mouill^e, 
doot la fumde ^paisse , se räpendant sar ia rivi^re, d^robait 
aax Saxons la yue de ses troapes , et de ce qu'il allait faire. 
▲ la faveor de ce nuage il fit a?aocer des barques remplies 
de eette m6me paille fnmaQte; de sorte qae le nuage gros- 
sissant toujours, et chass^ par le vent dans les yeux des en- 
nemis, les mettait dans rimpossibilitö de savoir si le roi 
passait ou non. Cependant il eonduisait seul Tex^cution de 
son stratag^me. fitant d^jä au milieu de la rivi^re: „Eh 
„bien! dit-il au g^n^ral Renschid, la Duina ne sera pas 
pplus m^chante que la mer de Copenhague: croyez-moi, 
„g^ndral, nous les battrons.'^ II arriva en un quart d'heure 
k l'autre bord, et fut mortifiö de ne sauter ä terre que le 
quatri^oie« II fait aussit6t d^barquer son canon , et forme 
sa bataille sans que les ennemis, ofTusqu^s de la fum^e, 
puissent s*y opposer que par quelques coups tirds au ha« 
sard: le vent ayant dissipö ce brouiliard, les Saxons virent 
le roi de Su^de marchant d^jä ä eux. 

Le mardchal Stenau ne perdit pas un moment; iipeine 
•per^ut-il les Su^dois qu'il fondit sur eux avec la meilleure 
partie de sa cavalerie. Le choc violent de d<ette troupe tom- 
bant sur les Suädois dans l'instant qu'ils formaient leurt 
bataillons, les mit en ddsordre; ils s'ouvrirent, ils furent 
rompus et poursuivis jusque dans la rivi^re. Le roi de 
8u^de les railia le moment d'aprös au milieu de Teau , aussi 
•is^ment que s'il eüt fait une re?ue. Alors ses soldats, 
marcbant plus serr^s qu'aupara?aiit , iepo\is^t«.\xX \<^ mvi^ 
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chal Stenaa , et s'aTancirent dans la plaine. Stenan sentit 
que ses troupes ^taieDt ^tono^s; ii las fit retirer en habile 
(lornme daos un liea sec, flanqu^ d'uomarais etd'un bois 
oü^tait soD arlillerie. L'^vantage du terrain, etle temp 
qu'il avait donod aux Saxons de revenir de leur premi^re 
surprise , leur rendit tout leur courage. Charles ne balan^a 
pas ä les attaquer: il avait avec iui quinze milie hommes; 
ßteoau et le duc de Courlaude enviroo donze mille, n'ayaul 
pour toute artillerie qu'un canon de fer sans affüt. La ba- 
taille fut rüde et sanglante; le duc eut deux chevaux tu^ 
sous Iui: il pdnätra trois fois au milieu de la garde du roi; 
jnais enfio, ayant M renversä de sod cheval d'un coup de 
Crosse de mousquet, le d^sordre se mit dans son arm^e, 
qui ne disputa plus la victolre. Ses cuirassiers le retir^reot 
avec peine tout froiss^ et ä demi-mort du milieu de la m^l^e, 
et de dessous les chevaux qui le foulaient aux pieds. 

Le roi de Suade, apr^s sa victofre, courut h Mfttau, 
eapitale de la Courlande. Toutes les villes de ce duch^ se 
rendeot ä Iui ä discr^tion; c'ötait un voyage plut6t qu'une 
conqu^te. ' II passa Sans s'arr^ter en Lithuanie , soumettant 
tout sur son passage : il sentit une satisfaction flatteuse, et 
il Tavoua lui-m^me, quand il entra en vainqueur dans cette 
Ville de Birzen , oü le roi de Pologne et le czar avaient cons- 
pir6*sa ruine quelques mois auparavant. 

Ce fut dans cette place qu'il concut le dessein de d^trdner 
ie roi de Pologne par les mains des Polooais m^mes. La, 
^tant un jour k table, tout occupö de cette entreprise, et 
observant sa sobridt^ extreme dans un silence profond, pa- 
raissant comme enseveli dans ces grandes id^es, un colonel 
allemand, qui assistait ä son dtner , dit assez haut pour 6tre 
«ntendu, que les repas que le czar et le roi de Pologne 
avaient faits au m6me endroit ^taient un peu diffärents de 
<teux de sa majestö. „Oui, dit le roi en se levant, et j'en 
„ troublerai plüs aisdment leur digestioo. «* Eneffet» m^ 
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lant alors uo pea de politique ä la force de ses armes, il ne 
tarda pas ä pr^parer r^v^Dement qu'il m^ditait. 

La Poiogne , cette particLde rancienDe Sarmatie , est ua 
peu plus grande que la France, mofns peupl^e qa'elle, mais 
plus que la SuMe : ses peuples ne sont chr^tieus que depuis 
eoviron sept cent cinquante aus. C'est une chose siuguli^re 
que la langue des Romains, qui n'ont jamais p^n^tr^ dans 
ces climats, ne se parle aujourd'hui commun^ment qu'en 
Poiogne; tout y parle latin, jusqu'aux domestiqucs. Ce 
grand pays est tr^s-fertile ; mais les peuples n'en sont que 
moins industrieux. Les ouvriers et les marchands qu'on 
voit en Poiogne sont des ticossais, desFrao^ais, surtout 
des Juifs; ils y ont pr6s de trois cents synagogues, et ä 
force de multiplier ils en seront chass^s comme ils l'ont 6i6 
d'Espagne: ils achitent k vil prix les bl^s , les bestiaux, les 
denr^es du pays, les trafiquent h Dantzick et en AJlemagne, 
et Yendent ch^rement aux nobles de quoi satisfaire Tesp^ce 
de luxe qu'ils connaissent et qu'ils aiment. Ainsi ce pays, 
arros^ des plus belies riviöres, riebe en pMurages , en mines 
de sei, et couyert de moissons, reste pauvre malgrö son ^ 
abondance , parce que le peuple est esclave , et que la no^ 
blesse est ühre et oisive. 

Son gouTemement est la plus fid^le image de l'ancien 
gonvernement eelte et gothique, corrigö ou alt^rö partout 
ailleurs: c'est le seul £tat qui alt conserv^ le nom de r6pu« 
blique avec la dignitd royale. 

Cbaque gentilhomme a le droit de donner sa voix dans 
r^lection d'un roi , et de pouToir l'^tre lui-m6me. Ce plus 
beau des droits est Joint au plus grand des abus: le tr6ne 
est presque toujours ä Tencböre ; et comme un Polonais est 
rarement ässez riebe pourl'acbeter, ila^t^Tendu souvent 
aux ^trangers. La noblesse et le clerg^ d^fendent leur li^ 
bertö contre leur ro! , et Vbieni an reste de la nation. Tout 
le peuple y est esclave ; tant la destin^e des bommes c,%\.^^ 
le plus grand aombre soii partout > de ia^on ^m ^^^v^^% 
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subjugaö par le plas petit ! lä le paysan ne sime point pour 
lui, mais pour des seigneurs ä qai lai, son champ et le 
travaildesesmaios, appartieoneot, et qai peuvent le Yen- 
dre et Tdgorger avec le b^tail de la terre. Tout ce qui est 
gentilhomme ne dopend que de soi; il faut, ponr les juger 
daos une affaire crimioelle, une assembl^e entiöre de la 
Dation ; il ne peut 6tre arr^tä qu'aprös avoir ^t^ condamn^ : 
ainsi il n'est presque Jamals puni. II y en a beaucoup de 
pauYres ; cenx-4k se mettent au service des plus puissants, 
en recoivent un salaire, fönt les fonctions les plus basses« 
Ils aiment mieux serYir leurs dgaux que de s'enrichir par le 
commerce , et en pansant les chevaux de leurs maitres ils se 
donnent le titre d'^lecteurs des rois, et de destructeurs des 

iyrans.4^ :äv 

Qui Yerraf t an roi de Pologne dans la pompe de sa ma- 
jest^ royale le croirait le prince le plus absolu de l'Europe; 
c'est cependant celui qui Test le moins« Les Polonais fönt 
röellement avec lui ce contrat qu'on suppose chez d'autres 
nations entre le souverain et les sujets. Le roi de Pologne, 
k son sacre m6me , et en jurant \e8 pacta conventa, .dispense 
ses sujets du serment d'ob^issance en cas qu'il viole les lois 
de la r^publique. 

Ilnomme ä toutes les charges, etconföre tousleshon- 
neurs. Rien n'est h^rdditaire en Pologne que les terres et 
le rang de noble ; le fils d'un palatin et celui d'un roi n'ont 
nul droit aux dignit^s de leur pire ; mais il y a cette grande 
diff^rence entre le roi et la r^publique, qu'il ne peut 6ter 
aucune Charge aprös Tavoir donn^e , et que la r^publique a 
le droit de lui 6ter la couronne s'll transgressait les lois de 
r£tat. 

La noblesse, jalouse de sa libertä, Yend souYent ses 
suffrages, et rarement ses affections. A peioe ont-ils ^lu 
un roi qu'ils craignent son ambition , et lui opposent leurs 
cabales. Les grands qu'il a faits, et qu'il ne peut d^faire, 
äevJeaaeat souveot ses ennemls .aa liea de rester ses cr^ 
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tores. ' Cevx qui sont attach^s k la cour aont l'objet de U 
haineda reste de la noblesse: ce qui forme toajours dem 
partis ; dhisiOD io^vitable et m6me n^cessaire daDS ]es paya 
011 Ton Yettt a?oir des rois , et conserrer sa libert^. 

Ce qai concerne la nation est r^gl^ dans les ^tats g^o^ 
ram qa'on appelle diätes. Ces ^tats sont compos^ du corps 
dus^oatetde plusienrs gentilshommes ; les s^oateurs sont 
les palatios et les 6v6ques: le second ordre est composä des 
d^put^ des diätes particuli^res de chaque palatinat. ▲ ces 
grandes assembl^es pr^side Tarcbevdque de Gnesne , primat 
de Pologne , vicaire du royaume dans les interr^gnes, et la 
premi^e personoe de l'^tat apr^ le roi : rarement y a-t-il 
en Pologne un autre cardinal qne lui , parce que la pourpre 
romaine ne donnant aucune prös^ance dans le s^nat, un 
d?Äque qui serait cardinal serait obllg^ ou de s'asseoir ä son 
rang de s^nateur, ou de renoncer aux droits solides de la 
dignit^ qu'il a dans sa patrie , pour soutenir les prdtentions 
d'un honneur Strenger. 

Ces diätes se doivent tenfr, par les lois du royaume, 
alterDativement en Pologne et en Lithuanie : les d^putäs y 
d^ident souvent leurs affaires le sabre ä la main , comme les 
anciens Sarmates dont ils sont descendus, et quelquefois 
m6me au milieu de Tivresse » vice que les Sarmates igno* 
riient. Chaque gentilhomme d^put^ h ces ^tats-gdn^raux 
}ouit du droit qu'avaient ä Rome les tribuns du peuple , de 
g'opposer aux lois du s^nat; un seul gentilhomme qui dit. 
Je Proteste , arrdte par ce mot seul les r^so]ution»unanimes 
de tont le reste ; et s'il part de Tendroit oü se tient la di^te, 
il faut alors qu'elle se s^pare. 

On apporte aux d^sordres qui naissent de cette loi un re- 
mMe plus dangereux encore. La Pologne est rarement sans 
denx faettons. L'unanimit^ dans les diätes ^tant alors im- 
possible , chaque parti forme des conf^^rations , dans les- 
quelle« on d6eide ä la pluralit^ des voii^ sans a\oit 4^1^\^ 
ua protestatjons da plus petit nomb?«« C«& %»MtGfiB\feK»^ 
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ill^j^tf mes Selon les lois , mais autorisdes par Tusage , se 
foDtannom du roi, quoiqae souTent contre son coDsente- 
ment et contre ses intärftts ; k peu pr^ comme ]a Ligae se 
servait en France du nom de Henri III ponr Taccabler ; et 
comme en Angleterre le parlement , qui fit mourir Charles I 
sur nn ^chafaud, commenca par mettre le nom du prince h 
la t6te de tontes les r^solutions qu'il prenait pour le perdre. 
Lorsque les troubles sont finis , alors c'est aux diätes g6n4« 
rales ä confirmer ou li casser les actes de ces conf^d^rations; 
une diöte m^me peut changer tont ce qa'a fait la pr^cödente, 
par la m^me raison que dans les £tats monarehiques an roi 
peut abolir les lois de son pr^d^cesseur, et les siennes 
propres. 

La noblesse , qui fait les lois de la r^pablique , en fait 
aussi la force ; eile monte ä cheval dans les grandes occa- 
sions, et peut composer un corps de plus de cent mille hom« 
jnes: cette grande arm^e, nomm^e pospolite, se meut dif- 
ficilement, et se gouverne mal ; la difficult^ des vivres et des 
fourrages la met dans Timpnissance de subsister longtemps 
assembl^e: la discipline, la Subordination, Fexp^rience, 
]ui manquent; mais Tamour de la libertö qui Tanime la rend 
toujours formidable. 

On peut la vaincre, ou la dissiper, ou la ten!r m^me 
pour un temps dans Tesclavage ; mais eile secoue bient6t le 
joug: ils se comparent eux^m^mes aux roseaux que la tem- 
p^te couche par terre , et qui se rel^vent d^s que le vent ne 
Souffle plus. C'est pour cette raison qu'ils n'ont point de 
places de guerre; ils veulent 6tre les seuls remparts de lenr 
r^publique : ils ne souffrent jamais que leur roi b^tisse des 
forteresses , de peur quMl ne s'en serve moins pour les d^ 
fendre que pour les opprimer. Leur pays est tout ouvert, 
ä la rdserve de deux ou trois places frontiöres: quesi dans 
leurs guerres, ou civiles, ou ötrang^res, ils s'obstinent k 
5outenir chez eux quelque siäge , il faut faire k la hAte des 
£frUßcäÜoas da terre, röpatet de ^ioiUfis murailies k demi 
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rain^es, ^largir des foss^s presque combl^s; etla\illeest 
prise avant que les retraDchemeots soient achev^s. 

: La pospolite n'est pas toajours k cheval pour garder le 
p4|0; eile n'y monte que par Tordre des diätes, oam^me 
qaelquefois sur le simple ordre da roi daos les dangers ex- 
tremes. V 

La garde ordinaire de la Pologne est uoe armde qui doit 
toujoars Subsister aux d^pens de lar^publique : eile est com- 
pos^e de deux corps sous deux grands g^nöraux diff^reots; 
le Premier corps est celui de la Pologne , et doit ^tre de 
trente-sli mille hommes ; le secood , au nombre de douze 
mille, est celui de Lithuanie. Les deux grands g^n^raux 
sont ind^peodants Tun de Tautre; quoique nomm^s parle^ 
roi , ils De rendent Jamals compte de leurs Operations qu'ä 
la r^pablique, et ont une autorit^ supr^me sur leurs trou- 
pes. Les colonels sont les mattres a))solus de leurs r^gi- 
ments, c'est k eux ä les faire subsister comme ils peuvent, 
et ä leur payer leur solde; mais ^tant rarement pay^s eux- 
m^mes, ils däsolent le pays , et ruinent les laboureurs pour 
satisfaire leur avidit^ et celie de leurs soldats. Les sei- 
goeurs polonais paraissent dans ces arm^es avec plus de ma- 
gnlficenee que dans les villes; leurs tentes sont plus belies 
qua leurs maisons. La cavalerie, qui fait les deux tiers de 
Farmäe, est presque toute compos^e^de gentiishommes; 
eile est remarquable par la beaut^.des cbevaux, et par la ri- 
chesse des habiilements et des harnais. 

Les gendarmes surtout, que Ton distingue en houssards 
et pancernes , ne marchent qu'accompagn^s de plusieurs 
valets qui leur tiennent des chevaux de main , orn^s de bri- 
des k Plaques et clous d'argeat, de selles brod^es, d'arcons, 
d'^triers dor^s, et quelquefois d'argent massif, a\ec de 
grandes housses trainantes k la mani^re des Turcs , dont les 
Polonais imitent autant qu'ils peuvent la magoificence. 

Atttant cette cavalerie e'stparde et süperbe, autant Vvw- 
taoterie^tait alors däJtfbr^ei mal \^tue> nx^ ^tm^^> ^«303^ 

A 
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habits «['ordonnance ni rien d'aniforme ; c'est ainsi da moins 
qu'elle fut jusqne vers 1710. Ces fanUssins^ qai ressem- 
blent k des Tartares Yagabonds, supportent avec ane 6ton- 
nante fermetö la faim , le froid , la fatig^ae , et toat le poids 
de la guerre. 

On \oit encore dans les soldats polonais le caractäre des 
•nciens Sarmates, leurs anc^tres: aussi peu de discipline, 
la m^me fureur & attaquer, la m^me promptitude k fair et 
k 'revenir au combat , le m^me acharnement daos le caroage 
qaaod ils sont vainqueurs. 'f/^ 

Le roi de Poiogoe s'^tait Oatt^ d'abord que dans le be- 
soin ces deux armöes eombattraient en safaveur, que U 
pospolite polooaise s*&rmerait k ses ordres, et que toates ces 
forces, joiotes aax Saxons ses Sujets, et aux Hoscovites ses 
alli^s, composeraient une multitude de?ant qai le petit 
nonibre des Su^dols n'oserait paraitre. II se vit presqae 
tout ä coup privö de ces secours par les soins m6mes qu'i) 
avait pris pour les avoir tous ä la fois. 

Accoutum^ dans ses pays h^r^italres aupoavofr absola, 
il crut trop peat-^tte qu'il pourrait goaverner la Poiogoe 
comme la Saxe. Le commencement de son r^gne fit des 
m^contents ; ses premi^res d^marches Irrit^rent le parti qai 
s'^tait oppos^ k son ^lectlon , et ali^nirent presqae tout le 
reste. La Pologne murmura de voir ses villes remplies de 
garnisons saxonnes, et ses fronti^res de troapes: cette na- 
tion, bien plus jalouse de maintenir sa libert^ qa*empress^e 
k attaquer ses voisins, ne regarda point la guerre du roi Au* 
gaste cootre la Saide, et Tirmption en Livonie, comme 
une entreprise avantageuse ä la rdpublique: on trompe dif- 
ficilement une nation libre sar ses vrais int^r^ts. Les Polo- 
nais sentaient que si cette guerre entreprise sans leur con- 
senteiiient ^tait malbeureuse , leur pays ouYcrt de tous tö^ 
t^s serait en proie au roi de Su^e ; et que si eile ^tait hea-> 
rease, üs seraient subjaga^ par lear roi mime, qui, mal' 
ire aJors de la LiTonie comme delsiSuft ^ «aolaTerait U'Po- 
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logne entre ces dem pays. Dans cette alternative , ou d*^ 
Ire esciaves da rof qu*ils avaient ^lu, ou d'^tre ravag^s par 
Charles XII jmtement outrag^, ils ne form^rent qu'un crl 
coDtre la guerre, qa'ils crurent d^clar^e ä eux-mdmes plus 
qu'ä la SuMe; ils regard^rent les Saxons et les Moscovites 
comme les iastroments de leurs cbatnes. Bientöt, voyant 
que le roi de Su^de avait renvers^ toul ce qui ^tait sur son 
passage, et s'avancait avec une arm^e victorieuse au coeur 
de la Lithuanie, ils ^clatörent contre leur soaverain avee 
d'aotant plus de liberl^ quMls ^laienl malhenreux. 

Deux partis divisaient alors la Lithuanie, celui des prln* 
ces Sapieha , et celui d'Oginski. Ces deux factions avaient 
commeoc^ par des querelies parliculieres d^g^n^r^es en 
guerre civile. Le roi de Su6de s'attacha les princes Sa- 
pieha; et Oginski, mal secouru par les Saxons, vit son 
parti presque an^anti. L'arm^e lithuanieDue, que ces trou- 
bles et le d^faut d'argent r^duisaient ä un petit nombre, 
^tait en partie dispers^e par le vainqueur. Le peu qui tenait 
pour le roi de Pologne ^tait s^par^ en petits corps detroupes 
fugitives qui erraient danslacampagne, et subsistaient de 
rapines. . Auguste ne voyait en Litbuanie que de Timpuls- 
sance dans son parti, de la haine dans ses sujets, et une 
arm^e ennemie conduite par an jeune roi outragä, victo- 
rieux, et implacable. 

II y avait k la v^rit^ en Pologne une arm^e ; mais au Heu 
d*^tre de trente-six mille hommes, nombre prescrit par les 
lois, eile n'^tait pas de dix-huit mille; non-seulement eile 
<tait mal pay^e et mal arm^e, mais ses g^n^raux ne savaient 
eneore qnel parti prendre. 

La ressource du roi ^tait d*ordonner k la noblesse de le 
ratvre ; mais il n'osait s'exposer ä un refus, qui eüt trop d^ 
convert et par cons^quent augment^ sa faiblesse. 

Dans cet ^tat de trouble et d'incertitude tous les palati- 
nats du royaume demandaient au roi une df^te; de rahmt 
qa*en Angleterre, dans Jes temps difi&cVVe« , Vq\]ls\^% ^.^t^% 

CAarletXJI. K 
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de r£tat pr^senteDt.des adresses au roi podr le prier decon-^ 
voqaer un parlement. Augaste avait plus besoin d'une ar- 
m^e que d'une di^te, ou les actions des rois sont pesdes. II 
fallut bleu cependant qu'il la convoqu^t, pour ne point ai- 
grir la nation sans retour : eile fut donc iodiqu^e a Yarsovie 
pour le 2 de d^cembre de Tann^e 1701. II s'apercut bien" 
tot que Charles XU avait pour le moins autant de pouvoir 
que lui dans cette assemblde. Ceux qui tenaient pour les 
Sapieba, les Lubomirsky, et leurs amis, le palatin Le- 
czinsky , tr^sorier de la couronne , qui devait sa fortune aa 
roi Auguste , et surtout les partisans des princes Sobieski, 
(^taient tous secrMement attach^ au roi de Su^de» 

Le plus consid^rable de ses partisans , et le plus dang»- 
reux ennemi qu'eüt le roi de Pologne , ^tait le cardinal Rad- 
jouski, arcbev6que de Gnesne, primat du royaume, et 
President de la di^te : c*^tait un homme pleln d'artifice et 
d'obscurit^ dans sa condulte, enti^rement gouvern^ par une 
femme ambitleuse , que les Su^dois appelaient madame la 
Cardinale, laquelle ne cessait de le pousser k Tintrigue et ä 
la faction. Le roi Jean Sobieski , pr^d^cesseur d' Auguste, 
Tavait d'abord fait dv6que de Yarmie , et vice-cbancelier du 
royaume. Radjouski , n'^tant encore qu'^vÄque , obtint le 
cardinalat par la faveur du m^me roi: cette dlgnitd lui ou- 
vrlt bientöt le chemin' ä celle de primat; ainsi, r^unissant 
dans sa personne tout ce qui impose aux hommes , il 6tait 
en ^tat d'entreprendre beaucoup impundment. 

II essaya son credit apr^s la mort de Jean , pourmettre 
le prlnce Jacques Sobieski sur le tr6ne; mais le torrentde 
la baine qu*on portait au p^re , tout grand hooime qu'il ötait, 
en ^carta le fils. Le cardinal primat se joignit alors ä Tabb^ 
de Polignac , ambassadeur de France , pour donner la cou- 
ronne au prince de Conti , qui en effet fut ölu. Mais Tar- 
gent et les troupes de Saxe triomphörent de ses n^gocia- 
i/oas; ü se Jaissa enfin entraluer au pari! qui courono« 
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Fälecteur deSaxe, et attendit avec patience roccasion de 
mettre la division entre la nation et ce noaveaa roi. 

Les victoires de Charles XII, protectenr du prince 
Jacques Sobieski , la guerre civlle de Litbuanie , le soul^ 
Tement g^n^ral de tous les esprits coutre le roi Auguste, 
firent croire au cardiual primat que le temps ^tait arriv^ oü 
il pourrait reoYoyer Auguste en Saxe, et rouvrir au fils du 
roi Jean le chemiu du tr^ne. Ce prince , autrefois Tobjet 
innocent de la baine des Polonais, commencait ä deveoir 
lenrs d^lices depuis que le roi Auguste ^tait bai; mais il 
n'osait conce?oir alors Tid^e d'nne si grande r^volution ; et 
cependant le cardinal en jetait iosensiblement les fonde- 
jnents. 

D'abord il sembla vouloir r^concilier le roi avec la rdpu- 
blique : il envoya des lettres circulaires , diet^es eu appa-> 
rence par l'esprit de concorde et par la cbaritö , pi^ges us^s 
et eonnus , mais oii les bommes sont toujours pris : il ^cri- 
Vit au roi deSuMe une lettre toucbante, leconjurant, au 
nom de celui que tous les cbr^tieos adoreot ^alement de 
donoer la paiz ä la Pologoe et ä son roi. Charles XII r^pon- 
dit aux intentioDS du cardinal plus qu'ä ses paroles : cepen-^ 
dant 11 restait daos le grand duch^ de Litbuanie avec son ar- 
m^e victorieuse , d^clarant qu'il ne voulait point troubler la 
di^te ; qu'il faisait la guerre ä Auguste et aux Saxons , non 
aoxPolonais; et que, loin d'attaquer la r^publique, il ve- 
nait la tlrer d'oppression. Ces lettres et ces r^ponses ^taient 
pour le public. Des dmissaires qui allaient et venaient con- 
tinuellement de la part du cardinal au comte Piper, et des 
assembläes secr^tes cbez ce pr^lat, Talent les ressorts qui 
£üsaient mouvoir la di^te : eile proposa d'envoyer une am- 
bassade ä Charles XII , et demanda unanimement au roi 
qa'il D'appel^t plus les Moscovites sur les frontiöres, et qu'il 
renvoyät ses troupes saxonnes. 

La mauvaise fortune d' Auguste avait d^jä fait ce que la 
di^te exigeaitde loi« JU ligue couelue &ect^\Am^w\.\'l^\\- 
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zeo avee leMoscovite ^tait devenue anssi inutile qu'elle a^aft 
paru d'abord formidable. II ^tait bien ^loign^ de poa\oic 
envoyer au czar les cinquante mille Ailemands qu*il avait 
promis de faire lever dans l'empire. Le czar m^me, dan-* 
gereux voisin de la Pologne, ne se pressait pas de secourir 
alors de toutes ses forces un royanme divis^ dont il esp^rait 
recueillir quelques d^pouilles; il se contenta d'envoyer dans 
hLithuanie viogt mille Moscovites, qui y firent plus de 
mal que les Suddois, fuyant partout devant le vainqueurv et 
ravageant les terres des Polonais, jusqu*ä ce que, poursui- 
Tis par les g^n^raux su^dois, et ne trouvant plus rien ä pil- 
ler, ils s'en retourn^rent par tronpes dans leur pays. A 
r^gard des d^bris de l'arm^e saxonne battue ä Riga , le roi 
Auguste les envoya hiverner et se recruter en Saxe, afin que 
ce sacrifice, tout forc^ qu'il ^tait, püt ramener ä lui la na-» 
tion polonaise irrit^e. 

Alors la guerre se changea en intrigues. La diMe ^tait 
partag^e en presque autant de factions qu'il y avait de pala- 
tins; un jour les intdr^ts du roi Auguste ydominaient, le 
kndemain ils y ^taient proscrits. Tout le monde criait pour 
la libert^ et la justice, mais on ne savait point ce que c'^tait 
que d'^tre libre et juste ; le temps se perdait k cabaler en 
' secret et ä baranguer en public. La di^te ne savait ni ce 
qu'elle voulait ni ce qu'elle devait faire : les grandes com- 
pa'gnies n'ont presque Jamals pris de bons conseils dans les 
troubles civils , parce que les factieux y sont hardis , et que 
les gensde bien y sont timides pour Tordinaire. La diete s6 
s^para en tnmulte le 17 f^vrier de Tann^e 1702, apr^ trois 
mois de cabales et d'irr^solution. Les s^oateurs, qui sont 
les palatins et les ^y^ques , rest^rent dans Yarsoyie. Le s^ 
nat de Pologne a le droit de faire provisionnellement des 
lois, que rarement les diätes infirment: ce corps molns 
nombreux, accoutumd aux affaires» füt bien moins tumul- 
tueux, et d^ida plus vite. 

JJs arrStäreat qu'on envevTtlt am roi de Suide Taiiri^afl^ 
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propos^e dans la di&(e, que la pospolite mooteralt ä 
ftl, et se Uendrait pr^te k tout ^v^nement: ils firent plu- 
•8 r^glements pour apaiser les troables de Litbuanie , et 
eocore pour dimiDuer rantorit^ de lear roi, quoiqae 
18 ä craindre que celle de Charles, 
kuguste aima mieuz alors recevoir des lois dares de soa 
lueur que de ses sujels. II se d^termiDa ä demander 
ix au roi de Su^de , et voulut eotamer avec lui un traitö 
)L U fallait cacher cette d^marche au s^nat, qu'il re- 
ut comme un eonemi encore plus intraitable. L'affaire 
d^licate, il s'en reposa sur la comtesse de Kouigsmark, 
loise d'une grande naissance, ä laquelle il ^tait alors 
h^: c*est eile dont le fr^re est connnparsa mortmal- 
euse , et dont le fils a command^ les arm^es en France 
Unt de succ^s et de gleire. Cette femme, c^l^bre dans 
onde par son esprit et par sa beautd, ^tait plus capable 
neun ministre de faire r^ussir une n^gociation ; de plus, 
me eile avait du bien dans les Etats de Charles XII, et 
ile avait 6iA longtemps k sa cour, eile avait un pr^texte 
sible d'aller trouver ce prince. Elle vint donc au camp 
Bn^dois en Litbuanie, et s*adressa d'abord au comte 
tt qui lui promit trop l^^rement une audience de soq 
fe* La comtesse, parmi les perfections qui la ren- 
nt une des plus almables personnes de l'Europe , avait 
|lent singulier de parier les langues de plusieurs pays 
ll8 n'avait jamais vus avec autant de d^licatesse que si 
f toit n^e ; eile s'amusait m^me quelquefois k faire des 
fran^is, qu'on eAt pris pour ^tre d'une personne n^e 
reailles: eile en composa pour Charles XII, que l'his- 
I De doit point omettre ; eile introduisait les dieux de la 
By qui tous louaient les diff^rentes vertus de Charles: 
itee finissait ainsi : 

Enfin chacun des dieux, discouraot k sa gloire, 
Le plagalt par avance au temple de memoire'. 
Mais Ytona ni Bacchus n'en diniit p«s un^ftoU 
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Tant d'esprit et d'agr^ments^ientperdosftoprted'ini 
bomme tel que le roi de Su^de ; il refusa constamment de la 
Yoir. Elle prit le parti de se trouver sur sön chemin dans les 
fi^quentes promenades qu'il faisait k cbeyal. Effectivement 
eile le rencontra un jour dans un sentier fort streit ; eile 
descendit de carrosse d^ qu'elle Tapercat: le roi lasalaa 
sans lui dire un seul mot , tourna la bride de son cbeval , et 
s'en retourna dans i'instant; de sorte qne la comtesse de 
Konigsmark ne remporta de son Toyage que la satisfaction 
de pouvoir croire que le roi de Su^de ne redoutait qu'elle. 

II fallut alors que le roi de Pologne se jetAt dans les bras 
du s^nat: il lui fit des propositions par le palatin de Mariea- 
bourg: i'une, qu'on lui laissAt la disposition de Tarm^e de 
la r^publique , k laquelle il paierait de ses propres deniers 
deux quartiers d'avance ; l'autre , qu'on lui permlt de faire 
revenir en Pologne douze mille Saxons. Le cardinal primat 
fit une r^ponse aussi dure qu'^tait le refus du roi de Su^de; 
il dit au palatin de Marienbourg , au nom de Tassembl^e» 
y, qu*on avait rösolu d'envoyer k Charles XII une ambassade, 
„ et quMl ne lui conseillait pas de faire venir les Saxons. *' 

Le roi, dans cette extr^mit^, voulut au moins consenrer 
les apparences de Tantorit^ royale. Un de ses chambellans 
alla de sa part trouver Charles , pour savoir de lui o& et 
coroment sa majest^ su^doise Toudrait recevoir Tambassadf 
du roi son maltre et de la r^publique. On avait oubliä mal' 
beureusement de demander un passe-port aux Su^dois pou 
ce chambellan. Le roi de Su^de le fit mettre en prison a 
lien de lui donner audience , en disant qu'il comptait reC' 
Yoir une ambassade de la r^publique et rien du roi Augusf 
Cette violation du droit des gens n'^tait permise que pai 
loi du plus fort. 

Alors Charles ayant laiss^ derri^re Inf desgarnisonsd 
quelques villes deLithuanie, s'avan^a au delä de Grod 
yWe connue en Europe par les diätes qui s'y tiennent , r 
malbitie et plus mal forlifi^e« 
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A quelques milles par delä Grodno il rencontra Tambas- 
sade de la r^pablique : eile ^tait compos^e de cinq sdna- 
teurs: ils voulurent d'abord faire rdgler un c^rtoonial que 
le roi ne connaissait guke; ils demandireDt qu'on traitAt la ' 
r^publiqne de s^r^nlssime, qu'on eoTOjAt au-devant d'eux 
les carrosses da roi et des s^nateurs : on lear r^pondit que 
la r^publique serait appel^e illustre et dod s^r^nissime; 
que le roi ne se servait jamais de carrosse; qu'il ayalt aupris 
de lui beaucoup d'officiers, et point de s^nateurs; qu'on 
leur enverrait un lieutenant g^n^ral , et qu'ils arriveraient 
8ur leurs propres cbevaux. « 

CbarlesXII les recut dans sa tente avec quelqneappareil 
d'une pompemilitaire: leurs discours furent pleins de m^ 
tiagements et d'obscuritds ; on remarqualt qu'ils craignaient 
Charles XII, quMIs n'aimaient pas Auguste, mais qu*il8 
^ient honteux d'6ter par l'ordre d'un ^tranger la couronne 
au roi qu'ils aTaient ^!u. Rien ne se conclut, et Charles Xlt 
leur fit comprendre enfin qu'il conclurait dans Varsovle. 

Sa marche fut pr^c^d^e par un manifeste dontle cardinal 
H soa parti inond^rent la Pologne en huit jours. Charles 
par cet ^crit invitait tous les Polonais k joindre leur ven^ 
geance k la sienne , et pr^tendait leur faire voir que leurs 
int^r^ts et les siens ^taient les m^mes; ils^taient cependant 
bien diff^rents : mais le manifeste , soutenu par un grand 
parti , par le trouble du s^nat et par l'approcbe du conquä- 
rant, fit de tr^s-fortes impressions. II fallut reconnattre 
Charles pour protecteur, puisqu'il youlait l'^tre, et qu'on 
^tait encore trop heureux qu'il se contentAt de ce titre. 

Les s^nateurs contraires k Auguste publi^rent baute« 
inent T^crit sous ses yeux m6mes ; le peu qui lui ^latent 
attacb^s demeurörent dans le silence. Enfin, quand on 
ipprit que Charles avancait k grandes journ^es, tous se 
pr^par^rent en confusion ä partir: le cardinal quitta Yar- 
«ovie des premiers; la plupart pr^cipil^rent Iciic (wvl^^ \^!9, 
I ims pour a)]er atteadre dans leurs terres Ye d^n^^im^^X. ^ 
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cette affaire , les autres pour aller sonlever leurs amis. II 
ne demeura auprös du roi que raolbassadeurdei'empereur, 
celui du czar, le nooce du pape, et quelques dv6ques e| 
palalJDS li^s ä sa fortune. II l'allait fuir, et on n'avait en- 
core rien d^cid^ en sa faveur; il se hAta, avaot de partir, 
de tenir uo conseil avec ce petit nombre de s^nateurs qui 
reprdsentaieDt encore le s^uat. Quelque zj^I^s qu'ils fus- 
sent pour soD Service , ils ^laienlPolonais; ils avaient tous 
con^u une si graode aversion pour les troupes saxouaes» 
quMIs o'os^rent pas lui accorder la lih^rl^ d'eo faire venir 
au delä de six mille pour sa defense; encore vot^rent^ils que 
ces six mille hommes seraieot command^s par le graod g^ 
D^ral de la Pologoe, et renvoy^s imm^dialemeiU apr^ la 
paix. Quant aux arm^es de la r^publique , ils lui ea lais- 
streut la disposition. 

Apris ce rdsullat le roi quitta Yarsovie , trop faible con- 
tra ses ennemis, et peu satisfaitde son parti m^me: il fit 
aussitöt publier ses universaux pour assembler la pospolite 
et les arm^es, qui n'^taient gu^re que de vains noms. II 
n'y avait rien ä esp^rer en Lithuanie , oü ^laient les Su^ 
dois. L'armde de Pologne, r^duite ä peu de troupes, 
manquait d'armes, de provisions et de bonne volonte. La 
plus grande partie de la noblesse, intimidöe , irr^solue, oa 
mal dispos^e, demeura dans ses terres. En \ain le roi, 
autorisd par les lois de r£tat, ordonne sur peine de la vie 
Il tous lesgentilshommes de monter k cheval et de lesuivre; 
il commen^ait ä devenir probHmatique si on devait lui 
ob^ir: sa grande ressource ^tait dans les troupes de son 
dlectoraty oü la forme du gouvernement entiörement abso- 
lue ne lui laissait pas craindre une d^sob^issance. II a\ait 
d^jä mandö secr^tement douze mille Saxons, qui s'avan- 
Caient avec pr^cipitation ; il en faisait enqore revenir hnit 
mille, qu'il avait promis k Tempereur dans la guerre de 
r£mpire contre la France , et qu'il fut oblig^ de rappeler 
färJa u4Ge$sit6 oü U ötait xi^vXU luUcoduice Uot de aaxoxuf 
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an Pologne, o'^tait r^voHer coatre lui tous les esprits, et 
\ioIer la loi faite par soo parti m^me, qai ne lui en permet- 
tait qae six miile : mais il savaU bieo que s'il ^tait vainqueur 
on a*oserait pas se plaindre, et que s'il ^tait vaiocu on ne lai 
pardonnerait pas d'avoir m^me ameo^ les six millebommes. 
Pendant que ces soldats arrivaient par troupes, et qu'il al- 
lait de paiatinat en palatinat rassembler la ndblesse qui lui 
^tait atlacbde, le roi deSu^de arriva enfin devant Yarsovie 
le 5 mai 17ü!2. A la premi^re sommation les portes lui fu- 
rent CTuvertes; il renvoya la garnison poIonaise , cong^dia la 
garde bourgeoise, ötablit partout des corps de garde, et 
ordonna aux babitants de venir remeltre toutes leurs armes: 
mais , conlent de les d^sarmer , et ne voulant pas les aigrir, 
ii n'exigea d'eux qu'une contribution de cent mille fraocs. 
Le roi Auguste assemblait alors ses forces ä Cracovic; ii 
fttt bien surpris d'y \oir arriver le cardinal primat; cet 
hommepr^tendaitpeut-^tre garder jusqu'au bout la d^cence 
de soa caractäre, et cbasser son roi avec des dehors respec- 
tueox; il lui fit enlendre que ie roi de Su^de paraissait dis- 
posö ä unaccommodementraisonnable, et demaoda bum- 
blement la permission d'aller trouver le roi. Auguste accorda 
ce qu'il ne pouvait refuser, c'est-ä-dire la libert^ de loi 
nolre. 

Le cardinal primat eonrut incontinent voir le roi de 
Suide, auquel il n'avait polnt encore os^ se präsenter; il 
Vit ce prince ä Praag , pr^s de Yarsovie , mais saus les G^r6- 
monies dont on avait us^ avec les ambassadeurs de la r^pa- 
blique. II trouva ce eonqu^rant v^tu d'un babit de gros 
drap bleu, avec des boutons de cuivre dorö, de grosses 
botte9» des gants de büffle qui lui venaient jusqu'au coude« 
dans une cbambre sans tapisserie, oü ^taient le duc do 
Holstein, son beau-fr^re, le comte Piper, son preraier 
ministre, et plusieurs officiers g^n^raux. Le roi avan^a 
quelques pas au-devant du C2^rdinal; ils eurent eosemble 
debout one Conference d*un quart d'heuie) <v^^ Oi^^^^^ 
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finit en disant tont haut: „Je ne donneraf pof nt la paiz anx 
„Polonais qu'ils n'aient ^la nn autre roi.** Le cardinal, 
qiii s'attendait k cette d^claration , la fit saToir aussit6t ä 
tous les palatinats , les assarant de rextriftme d^plaisir qa'il 
disait en avoir, et en m^me temps de la n^cessit^ o& Ton 
dtait de complaire an vainquenr. 

A eette nouvelle le roi de Pologne vit bien qu'il fallait 
perdre ou conserver son tr6ne par nne bataiüe: il ^puisa 
ses ressources pour cette grande d^cision. Toutes ses trou- 
pes saionnes ^taient arrWdes des fronti^res de Saxe; la 
noblesse du palatinat de Cracovie , oü il ^tait encore , venait 
en foule Ini offrir ses Services-; il encourageait lul-mdme 
chacun de ces gentllsbommes ä se souvenir de leurs ser- 
ments : ils lui promirent de yerser pour Ini jusqu'ä la der- 
ni^re goutte de leur sang. Fortifi^ de leurs secours , et des 
troupes qui portaient le nom de Tarm^e dela conronne, il 
alla pour la premi^re fois chercher en personne le roi de 
Su^de: il le trouva bient6t qui s'avancait lui-m^me vers 
Cracovie. 

Les deux rois parurent en pr^sence le 13 juillet, dans 
une vaste plaine aupr^s de Clissau , entre Yarsovie et Cra- 
covie. Auguste avait präs de vingt-quatre mille hommes; 
Charles XII n'en avait que douze mille : le combat com- 
menca par des d^charges d'artlllerie. A la premi^re vol^e, 
qui fnt tir^e par les Saxons , le duc de Holstein , qui com- 
mandait la cavalerie su^doise, jeune prince plein de con- 
rage et de vertu , recnt un coup de canon dans les reins. Le 
roi demandas'il ^taitmort; on lui dit que oui : ilner^pon- 
dit rien ; quelques larmes tombirent de ses yeux: il se cacha 
«n moment le visage avec les mains ; puis tout ä coup pous- 
sant son cbeval h toute bride, 11 s'^lan|;a au milieu des en- 
nemis ä la t^te de ses gardes. 

Le roi de Pologne fit tout ce qu'on devait attendre d'nn 
prince qni combattait pour sa couronne; il ramena lui- 
mäme trois fois ses troupes k la Charge : mais il ne combat* 
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tait qn'aTee ses Saxons: les Polonais, qai formaient son 
alle droiie, s'enfairent tous d^s le commencemeDt de la ba- 
taille, lesunsparterreur, les aatres par inauTaise ToloDt^« 
L'ascendant de Charles XII pr^valut; il remporta une Tic- 
toire complite : le camp ennemi , lesdrapeaai, rartillerie, 
la caisse militaire d'Augüste , lui demeurirent. II ne s'ar- 
r6ta pas sur le ebamp de bataille, et marcha droit hCracoYie„ 
poarsaJTant le roi de Pologne , qui fayait deTant lui. 

Les boargeois de Cracovie farent assez bardis pour fer^ 
mer leurs portes au vainqueur; 11 les fit rompre. La gar- 
nisoQ n'osa tirer ud seul coup ; on la chassa h conps de fouet 
et de canne jusque dans le cbAtean, oü le roi entra avec eile. 
Un seul officier d'artUlerie osant se pröparer k mettre le feu 
aa canon , Cbarles court k lui et lui arracbe la mhche : le 
commandant se jette aux genoui du roi. Trois r^giments 
su^ois fnreut logds k discrätioa cbez les citoyens, et la ville 
tax^e ä une coutribution de cent mille rixdales. Le comte 
de Steinbock, fait gouverneur de la Tille, ayant ouT dire. 
qa'oQ avait cacb^ des tr^sors dans les tombeaux des rois de 
Pologne , qui sont k Cracovie dans F^giise de Saint-Nicolas, 
les fit ouvrir: on n'y trouva que des ornements d'or et d'ar- 
geot qui appartenaient aux ^glises: on en prit une partie, et 
Cbarles XII en?oya m^me un calice d'or k une ^glise de 
Su^de; ce qui aurait soulevö contre lui les Polonais catbo- 
liques, si quelque cbose avait pu prdvaloir contre la terrear 
de ses armes. 

II sortait de Cracovie bien r^solu de poursuivre le roi 
Auguste Sans reUcbe. A quelques milles de la ville son 
cbeval s'abattit et lui fracassa la cuisse: il fallut le reporter 
k Cracovie, ou il demeura au lit six semaines entre iesmains 
des cbinirgiens. Cet accident donna k Auguste le loisir de 
respirer. II fit aussitöt r^pandre dans \a Pologne et dans 
TEmpire que Cbarles XII ^tait mort de sa chute. Cette 
fausse nouvelle, crue quelque lemps, jeta tous les esprits 
dans r^tonnement et dans i'incertllude. l>Mi% ^^\^>\vV&s-^ 
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tervalle 11 assemble h Marienbourg , puis k Lublin, foiis les' 
ordres duroyaume, d^jä convoqu^s ä Seodomir. La foule 
y fut grande ; pea de palalinats refusörent d'y envoyer. II 
reg^gna presque tous les esprits par des largesses , par des 

!»romesses, et par cette affabililö n^cessaire aux rois abso- 
US pour se faire aimer, et anx rois ^lectifs ponr se mainte«- 
nir. La diMe fut bientdt d^trompäe de la fausse nouvelle de 
la mort du roi de Su^de; mais le mouveinentötaitd^jädonn^ 
k ce grand Corps: 11 se laissa empörter ä rimpulsion qu'il 
avait re^ue; tous les membres jur^rent de demeurer fideles 
k leur souveraio ; tant les compagoies sont sujettes aui t»- 
riatioDs! Le cardinal primat lui-m^me, affectant encore 
d'etre attach^ au roi Auguste , vint k la di^le de Lublio ; iL 
y baisa la main au roi, et ne refusa poiutde pr^terleser- 
ment comme les autres. Ce serment coosislait ä jurer que 
Ton n'avait den eotrepris et qu'on n'eotreprendraitriencon- 
tre Auguste. Le roi dispensa le cardioal de la premi^re par- 
tie du sermeot, et le pr^lat jura le reste en rougissaut. Le 
r^sultat de cette dl^te fut que la r^publique de Pologne en- 
tretieodrait une arm^e de cinquante mille hommes ä ses d^ 
pens pour le service de sod souveraio ; qu'on donneraitsix 
semaines aux Suädois pour d^clarer s'ils voulaient la paix 
ou la guerre, et pareil terine aux princes de Sapieha, les 
Premiers autenrs des troubles de Litbuanie, pour veuir de- 
maoder pardon au roi de Pologne. 

Mais, durant ces d^libdrations , Charles XII, gn^ride 
sa blessure, reoversait tout devant lui. Toujoors forme 
dans le dessein de forcer lesPelodais k d^tröner eux-m6mes 
leur roi, il fit convoquer par les intrlguesdu cardinal pri- 
mat une nouvelle assembläe h Yarsovie, pour l'opposer ä 
Celle de Lublin. Ses g^ndrauxlai reprdsentaient que cette 
affaire pourrait encore avoir des longueurs et s'^vanouir 
dans les d^iais ; que pendant ce temps les Moscovites s'a- 
guerrissaient tous les jours contre les troupes qu'il avait lais« 
f^03 ea LiYODio et ea Ingrie ; que les combats qui se doo« 
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liaf ent sooTent dans ees provfnces entre les Sa^dofs et les 
Rnsses n'^taient pas toujours k I'avantage des premiers, et 
qu'enfio sa pr^sence y serait peut-6tre bientöt o^cessaire. 
Charles, aussi lo^branlable dans ses projets que vif dans 
sesactiohs, leor r^pondit: ,, Quand je devrais rester ici 
^,cinquante ans, je n'en sortirai point que je n*aie d^tr6n^ 
„IcroidePologne.** 

II laissa TasserabWe de Varsovie corobattre par des dis- 
cours et par des Berits celle de Lublin , et chercher de quol 
justifier ses proc^d^s dans les lois da royaume, lois toujoars 
^quivoques, que chaque parli interpr^le ä songr^, et qua 
le succ^ seul rend ineontestables. Pour lui, ayant aug- 
ment^ ses troupes vielorieuses de six mille bommes de cava- 
lerie et de huit mille d'infanterie qu'il recut de Su^de, il 
marcha contre les restes de Tarm^e saxonne qu'il avait bat- 
tue k Clissau , et qui avalt eu le temps de se rallier et de se 
grossir pendant que sa chute de cheval Tavait retenu au lit« 
Cette arm^e ^fitait ses approches et se retlrait versIaPrusse, 
au nord-ouest de Yarsoyie. La rifl^re de Bug ^tait eotre 
loi et les enuemis': Charles passa k la nage ä la t6te de sa ca« 
yalerie; Tinfanterie alla chercher un gu^ au-dessus. On 
arr!?e aux Saxons dans un lieu nomm^ Pultesk. Le g^D^ral 
Stienao les eommandait, au nombre d'environ dlx mille. 
Le roi deSu^de, dans sa marche pr^cipit^e , n'en a\ait pas 
amenö dayantage, sür qu'un moindre nombre lui suflSsait. 
La terreur de ses armes <tait si grande , que la moiti^ de 
l'arm^e saxonne s'enfuit k son approche sans rendre le com- 
bat. Le g^n^ral Stenau fit ferme un moment ay^c deux r6- 
giments; le moment d'apr^s 11 futlui-m^me entraln^ dans 
la fuite g^n^rale de son arm^e, qui se dispersa avant d'6tre 
TaiDCue. Les Su^dois ne firent pas mille prisonniers, et ne 
tu^rent pas six cents hommes, ayant plus de peine k Jes 
poarsnivre qu'ä les döfaire. 

Auguste, k qui 11 ne restait plus que les diöimdft&^v-' 
wn^häHm de $ous e&t^B, se retka eulüMife ^MATtL^t^ 
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yieiWe ville de la Prasse royale sur laVistale^ laquelle est 
sous la protection des Polonais. Charles se disposa aussi- 
t6t k Tass^^ger. Le roi de Pologne, qui ne s'y crut pas ea 
süretd , se retira , et courut dans tous les endroits de la Po-« 
logne oü il pouvait rassembler encore quelques soldats, et 
oü les courses des Su^dois n'avaient point p^u^trd. Cepeo- 
dant Charles , dans tant de marches si vives, traversant des 
rivi^res ä la nage, et courant avec son Infanterie mont^e en 
Croupe derri^re ses cavaliers , n'ayait pu amener de canon 
devant Thorn; 11 lui fallut attendre qu'il lui en vlnt de Su^de 
par mer. 

£n attendant il se posta h quelques milles de la Tille; il 
s'avangait souvent trop pr&s des remparts pourla reconnal- 
tre ; Thabit simple qu'il portait toujours lui dtait, dans ces 
dangereuses promenades , d'une utilit^ k laquelle il n'avait 
jamais pensd; il remp6chalt d'^tre remarquö et d'^trechpisi 
par les ennemis, qui eussent tir^ ä sa personne. Unjour 
s'^tant avanc^ fort prös avec un de ses gän^raux , nomm^ 
Lieyen, qui ^tait v^tu d'un habit bleu galonnö d'or , il crai- 
gnit que ce g^n^ral ne füt trop apergu ; il lui ordonna de se 
mettre derri^re lui , par un mouvement de cette magoani- 
mit^ qui lui ^tait si naturelle , que m^me il ne faisait pas 
röflexion qu'il exposait sa vie k un danger manifeste pour 
sauver celle de son sujet. Lieven, connaissant trop tard 
sa faute d'avoir mis un habit remarquable qui exposait aussi 
ceux qui dtaient aupr^ de lui , et cralgnant ^galement pour 
le roi en quelque place qu'il füt, h^sitaits'ildevaitob^ir: 
dans le moment que durait cette contestation le roi le prend 
par le bras, se met dcTant lui et le couvre; au m6me instant 
une Tol^e de canon qui venait en flanc renverse le g6n6ral 
mort sur la place m^me que le roi quittait ä peine. La mort 
de cet homme-tu^ pr^cisiment au lieu de lui, et parce qu'il 
Tavait voulu sauver, ne contribua pas peu h I'affermir dans 
yopimon oü il fut toute sa vie d'une Prädestination abso- 
Jae, et lui ßt croire qae fi& desUi^«) <)^ U cooserVai) si 
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siogoliörement, le rdsenrait ä rex^cation des plus grandes 
'choses. 

Toot lui r^ussissait, et ses ndgociatioos et ses armes 
^ftaient ^galement heureoses. II ^tait comme pr^ent dans 
toute la Pologne ; car son grand mar^chal Renschild ^tait au 
coeur de cet £tat avec un graod corps d'arm^e. Pr6s de 
trente miUe Sa^dois sous divers g^n^raux, rdpandas aunord 
et ä Torient sur les fronti^res de la Moscovie , arrötaient les 
efforts de tout rempire des Russes; et Charles ätaitä Toc- 
cldeot, ä Tautre boat de la Pologne, k la t^te de i'^lite de 
ses troupes. 

Le roi de Danemarck, li6 par le trait^ de Travendal, qua 
soQ impaissance Temp^chait de rompre , demeurait dans le 
silence. Ce monarqae, plein de pradence, n'osait faire 
^dater son d^pit de Yoir le roi de SuMe si pr^s de ses £tats« 
Plus loin, en tirant Yers le sud-ouest, entreles fleuTes de 
TElbe et du Veser, le duchä de Br^me, dernier territoire 
des anciennes conqu^tes de la Suide , rempli de fortes gar- 
nisons , ouvrait encore ä ce conquärant les portes de la Saxe 
et de IToipire. Ainsi, depuis Tocdan germanique jus-^ 
qu'assez pr^s de Tembouchure du Borysth^ne , ce qai fait la 
largeur de TEurope , et jnsqu'aux portes de Moscou , tout 
^tait dans la consternation et dans Tattente d'une r^volution 
enti^re. Ses vaisseaux, maitres de la mer Baltique, ^taient 
employ^s ä transporter dans son pays les prisonniers faits 
en Pologne. La Su^de , tranquille au milieu de ces grands 
mouYements , goütait une paix profonde, etjouissaitdela 
gloire de son roi sans en porter le poids, puisque ses troupes 
Yictorieuses ^taient pay^es et entretenues aux däpens des 
Taincos. 

Dans ce silence g^n^ral du nord devant les armes de 
Charles Xfl, la ville de Dantzick osa lui d^plaire. Quatorze 
(r^gates et quarante vaisseaux de transport amenaient au roi 
an renfort de six mille hommes, avec du canoa «Id^^xosac* 
nitions pour achererie sid^e delhorai iliaüX^\i^^^^%>^^ 
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cours remontAt 1a Tiitnle. A rembonehore de ce fleuve esK 
Daotzick, ville riebe et libre, qui jouit en Pologne, avee 
Tborn et Elbing, des m^mes Privileges que les \illes im- 
periales ont daDS l'Allemagae. Sa libert^ a M attaqa^e 
tour ä tour par les DaDois, la Su^de, et quelques princes 
aliemands, et eile De l'a conserv^e que par la Jalousie qa'ont 
ces puissauces les unes des autres. Le comte de Steinbock. 
HD des generaux su^dois , assembla le magistrat de la pari 
du roi , demaada le passage pour les troupes et quelques 
munitioos. Le magistrat, par uue imprudence ordinaire k 
ceux qui traileot avec plus fort qu'eui, n'osa ui le refnser, 
ni lui accorder nettement ses demandes. Le g^Deral Stein- 
bock se fit donner de force plus qu'il D'avaitdemaude; o'n 
exigea m^roe de la ville uue contribution de cent mitle ^cus, 
par laquelle eile paya son refus imprudent. Enfin les 
troupes de renfort, le canon et les munitioos, ^tant arriv^s 
devant Thorn , on commen^a le si^ge le 22 septembre. 

Robel, gonverneur de la place, la d^fendit un mois aveC 
cinq mille hommes de garnison. An bout de ce temps !i 
fut force de se rendre k diseretion : la garnison fut faite pri- 
souni^re de guerre, et envoyee en Su^de. Robel fut prä- 
sente desarme au roi. Ce prince, qui ne perdait jamais 
nne occasion d'honorer le merite dans ses ennemis, lul 
donna une epee de sa main , lui fit un present considerable 
en argent, et le renvoya sur sa parole* Mais la ville, petite 
et pauvre, fut condamnee k payer quarante mille ecus, con- 
tribution excessive pour eile. 

Elbing, hkiie sur un bras de la Yistule, fondee par les 
Chevaliers teutons, et annexee aussi k la Pologne, ne profita 
pas de la faute des Dantzickois ; eile balao^a trop k donner 
passage aux troupes suedoises: eile en fut plus sev^remenk 
punie que Dantzick. Charles y entra le 13 decembre &Ia 
tete de quatre mille hommes, la baionnette au bout du fusil. 
Leshabitanis epouvantes se jetärent.ä genoux dans les rue« 
^ Uli demand^rent mlsericorde*. VV\c;%^\.Vra& d€«&raier; 
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logea ses soldats chez les boargeois; ensuite ayant mand^ 
Je magistrat, il exigea le joar m^me une contribation de 
deux Cent soixante mille ^cas : il y avait dans la ville deax 
Cents pi^ces de canon et quatre cents milliers de poudre, 
qa'il saisit; une bataille gagn^e ne lai eüt pas valu de si 
grands avantages. Tons ces sacc^s ^taient les avant-coa- 
reurs du ddtr6nement du roi Auguste. 

A peine le cardinal avait jur^ ä son rol de ne rien entre- 
prendre contre lui, qu'il s'^tait rendu k Tassembl^e de Yar« 
sovie, toujours sous le prdtexte de la paix. II arriva ne 
parlant que de concorde et d'ob^issance , mais accompagn6 
de soldats lev^s dans ses terres. Enfin il leva le masque, 
etd^clara, aunom deTassembl^e, ,, Auguste, ^lecteurde 
„Saxe, inhabile ä porter la couronne de Pologne.** On y 
prononca d'une commune voix que le tröne ^tait vacant. 
La volonte du roi de Su^de , et par cons^quent celle de cette 
dlite , ^tait de donner au prince Jacques Sobiesky le tröne 
du roi Jean son p^re. Jacques Sobiesky ^tait alors h Bres- 
lau en Sil^sie , attendant avec impatience la couronne qu'a- 
\ait port^e son p^re. II ^tait un jour k la chasse ä quelques 
lieues de Breslau arec le prince Constantin, Tun de ses 
frires ; trente cavaliers saxons , envoy^s secr^tement par !e 
roi Auguste, sortent tout ä coup d'un bois voisin, entourent 
les deux princes et les enl^vent sans r^sistance : on avait 
pr^par^ des chevaux de relais» sur lesquels ils furentsur- 
le-champ conduits ä Leipsick, oü on les enferma Streite- 
ment. Ce coup d^rangea les mesures de Charles , du car- 
dinal , et de Tassembl^e de Yarsovie. 

La fortune , qui se joue des t^tes couronn^es , mit pr^ 
que dans le m^me temps le roi Auguste sur le point d'^tre 
pris Ini-m^me; il ^tait k table, ätrois lieues de CracoviCi 
se reposant sur une garde avanc^e et post^e k quelque dis« 
tance, lorsque le g^n^ral Renschild parut subitement 
apr^ avoir enlev^ cette garde. Le roi de PoVo^« \i* «kiV ^^ 
le iemps de moater k clieval lui Qon^me. \a ^js^^!^'^»^^ 

CAarlttXU, \ 
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Schild le poarsaivit pendaat quatre jours , pr^t h le safsir k 
Umi moment. Le roi fuit jusqu'ä Sendomir: le g^n^ral 
su^dois l'y saivit encore; et ce ne fat qae par an bonheur 
^Dgulier que ce prince ^chappa. 

Pendant tont ce temps le parti da roi Auguste traitait 
celui da cardinal» et en dtait trait^ r^eiproquement, de 
trattre ä la patrie« L'arm€e de la coaronne ^talt partag^e 
entre les deux facüons. Auguste, forc^ enfin d'accepter le 
se^oursmoscovite, se repentit de n'y avoir pas eu recours 
«fise^ tot: il courait tantdt en Saxe, ou ses ressources 
^taient ^puis^es, tantöt U retournait en Pologne, öd Ton 
n'osait le servir. D'un autre c6t4 le roi de Sn^de , victorieux 
et tranquille, r^ait en effet en Pologae. 

Le eomte Piper, qui avait dans Tesprit autant de politi- 
que que son mattre a^ait de grandeur dans le sien , proposa 
alors k Charles XII de prendre pour hii-m^me la couronne 
de Pologne: 11 loi repr^entait combien rei^cution en^tait 
faciie avec une-arm^e victorieuse, et un parti puissant dans 
le (^or d'un royaume qui lui ötail döjä soumis; il le tentait 
par le titre de d^fensear de la religion ^vang^lique> nom qui 
flatUit Vambitlon de Charles:, 11 dtatt ais^, disait-il, de 
fnire en Pologne ce que Gustave Yasa avait fait en Su^de, 
d'y ^tablir le iuth^ranisme , et de rompre les cbatnes du 
peuple, esciave de la noblesse et da cierg^. Charles fut 
tent^ an mon^ent; mais lagloire ^taitseii idole; fl lui sa- 
crifia son Int^rÄt, etle plaisirqa'il eül eu d'enlever la Po- 
logne au pape. U dit an comt« Piper qu'il ^tait plus flatt^ 
de donner que de gagner des royaames; il ajouta en sou- 
rllint: „Vous 6üez fait poor 6tre le mlnistre d'un prince 
„Italien." 

Charles ^tait encore auprto deTkom, dans cette partie 
de la Prasse royale qui appartient h la Pologne ; il portait de 
lä sa vae sur ce qui se passait ä Yarsovie, et tenait en res- 
peetlM pi4lssa!Dces voisines. Le prince Alexandre, fvhrt 
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vengeance. Charles la lui promit d'aatant phis qu*il la 
eroyait ais^e et qu'il se vengeait lat-m^me; mais, impa- 
tieat de dponer an roi ä la Pologae, il proposa au prince 
Alexandre de monier sur le trönedont la fortunes'opiiu4trait 
ä ^Carter son frire. II ne s'attendait pas ä un refus* Le 
prince Alexandra lui d^clara qua rien ne pourrait Jamals 
Tengager k profiter du malheur de son aln^. Le roideSu^de, 
lecomte Piper, touasesamis, etsurtoutlejeunepalatinde 
Posnanie» StanlslasLeczinsky, le press^rent d'accepter la 
couronne ; U fat indbranlable. Les princes voisins apprirent 
ayec ^tonnement ce refus inoui, et ne savaient leqael iU 
devaient admirer davantage, ou un roi de Su^de qui ä l'Ago 
de vingt-deux ans donnait la couronne de Pologne, o« le 
prince Alexandre qui la refusait. 



LIVRE m. 

Stanislas Lecziniky Au roi de Pologne. Mort da cardinal primtt. 
Belle retraite du g^n^ral Schullembourg. Exploits du eiar. 
Fondation de Pötersbourg. Bataille de Fraueostad. Charles 
entre en Saxe. Pafx d'AItranstad. Auguste abdique la couronne, 

' et la Code k Stanislas. Le göndral Patkul , pldnipotentialre du 
czar, est rouö et ^cartelö. Charies ref oil en Saxe des ambassa- 
deurs de tous les princes: il va seul ä Dresde voir Auguste avant 
de partfr. 

Le jeune StanlslasLeczinsky ^tait alors d^put^ ä l'assem- 
bl^e de Yarsovie pour aller rendre compte au roi de Suöde . 
de plusieurs diffi^rends survenus dans le temps de Tenl^ve- 
ment du prince Jacques. Stanislas avalt une physionomle 
heurease, pleine de hardiesse et de douceur , avec un air de 
probitd et de francbise , qui de tous les ayantages ext^rieurs 
est le plus grand , et qui donne plus de poids aux paroles 
que r^oquence mdme« La sagesse a?ee laquelle il parla du 
roi Auguste, de Tassembl^e, du car^naV ^um^X^ ^v ^^ 
. int^arto diffSreota ^i d/vJsaient la Polof^u«» ^ tiai^^ Qms\«^ 
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Le roi Stanislas m'a fait I'honneur de me raconter qn'it dil 
eAlatio au roideSu^de: „Corament pourrons-noas faire 
„une ^lection, si les deax princes Jacques et Coostautin 
yySobiesky sont captifs?'* et que Charles lui r^pondit: 
yyComment d^Iivrera-t-on la r^publique^ si on ne fait pas 
,y une ^lection?'* Celle couversation fut Tunique brigue qui 
mit Stanislas sur le trdne. Charles proloogea exprte la 
couf^rence, pour mieux souder le g^nie du jeune d^pul^* 
Apr^s Taudience il dil toul haut qu'il u'avait Jamals vu 
d*homme si propre h concilier tous les partis. II ue tarda 
pas h s'iDformer du caract^re du palalin Leczinsky. II sut 
qu*il ^lait plein de bravoure, endurci k la fatigue; qu'il 
couchait toujours sur uue esp^ce de paillasse, n'exigeant 
aucuo Service de ses domestiques aupr^s de sa persoune; 
qu'il ^lait d'une temp^rance peu commune dans ce climat, 
^conome, ador^ de ses yassaux, et le seul seigneur peut- 
dtre enPologne qui eüt quelques amis, dans un tempsoü 
Ton ne connaissail de liaisons que Celles de rintöröt et de la 
faction. Ce caract^re, qui avait en quelques choses dv 
rapport avec le sien , le d^termina enli^rement. II dit tou 
haut apr^s la confi^rence: ^^Yoilä un homme quisera tou 
jours mon ami ; ** et on s'apercul bientAt que ces mots sigoi 
fiaient : Yoilä un homme qui sera rol. 

Quand le primat de Pologne sut que Charles XII av; 
nomm^le palalin Leczinsky , äpeu pr^s commeAIexanc 
avait nommd Abdolonyme, il accourut aapr^s du roi 
Suöde, pour tÄcher de faire changer cetle r^solutioD: 
voulait faire tomber la couronne k un Lubomirsky. „ B^ 
„qu'avez-vousäall^er contre Stanislas Leczinsky? df 
„conqu^rant. — Sire, dit le primat, il est trop jeur 
Le roi r^pliqua söchement: ,,I1 est ä peu pr^s de mon ä{ 
tourna le dos au pr^lat, et aussil6t envoya le comte de H 
signifier h Tassembl^ de Yarsovie qu'il fallait ^lire u 
daos ciaq jours , et qu'il fallait ^lire Stanislas Leczf 
Ze comte dcHoom arri^a tel ^\iiW^i\ \\^\^\^\^^\ « 
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lectioQ aa 1!2, eomme aurait ordonn^ le d^eampement 
d'un bataillon. Le cardinal primat, fnistr^ du fruit de 
tant d'iQtrigues, retonrna ä Tassembl^e, oü il remuatoat 
pour faire ^cliouer une ölection & laquelle il D'ayait point de 
part: mais le roi de Suöde arriva lai-m^me incognito k 
Varsovie; alors il fallut se taire. Tout ce qae put faire le 
primat fut de ne potnt se trourer ä l'^lectiou ; il se r^duisit k 
une neutraiit^lDutile, ne pouvaot s'opposer au vainqueur, 
et ne voulaut pas le seconder. 

Le samedi 1^2 juillet, jour fix^ pour T^lectidn, ^taut venu, 
OD s'assembla k trois heures aprto midi au Colo, champ 
destin^ pour cette c^r^monie : T^v^que de Posnanie ^int 
pr^sider k Tassembl^e k la place du cardinal primat. II 
arriva suivi des gentilshommes du parti. Le comte de 
Hoom et deux autres officiers g^n^raux assistaient pnbli- 
quement k cette solennit^ , comme ambassadeurs extraor* 
dlnaires de Charles aupr^s de la r^publique. La s^ance 
dura jusqu'ä neuf heures du soir; T^v^que de Posnanie la 
finit, en d^clarant au nom de la di^te Stanislas ^lu roi de 
Pologne: tous les bonnets saut^rent en Fair, et le bruit des 
acclamatioDs ^touffa le cri^es opposants. 

II ne servit de rien au cardinal primat, et k ceux qui 
a?aient voulu demeurer neutres, de sHre absent^s del'^lec- 
tion ; ii falJut que dös le lendemain ils vinssent tous rendre 
hommage au nouveau roi : la plus grande mortification qu'ils 
eurent fut d'^tre obligds de le solvre au quartier du roi de 
Suöde. Ce prince rendit au souverain qu'il venait de faire 
tous les honneurs dus ä un roi de Pologne; et pour donner 
plus de poids k sa nouvelle dignit^, on lui assigna de Tar- 
gent et des troupes. 

Charles XII partit aussit6t de Yarsovie pour aller ache- 
ver la conqu^te de la Pologne. II avait donnö rendez-\ous 
k SOD arm^e deyant Leopold, capitale du grand palatinat de 
Kussie, place importante par elle-m^me, et plus enc^t^ 
)ar les richesses dont eile dtait remplie. Ou tio^^\\ ^' ^v^ 
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üeodrait quinze jours, k cause des fortiBcations que le rol 
Auguste y avait faites. Le conqu^rant Tiiivestit le 5 Septem- 
bre , et le lendemain la prit d'assaut. Tout ce qui osa r^ 
sister fut pass^ au fil de l'^p^e. Les troupes victorienses, 
et maltresses de la \ille , ne se d^bandirent poiot pour con- 
rir au pillage , malgr^ le bruit des trdsors qui ^taient dans 
Leopold: elles se rangörent en bataille dans la graude place. 
Lk ce qui restait de la garuisoo Tint se rendre prisoDuier de 
guerre. Le roi fit publier h son de trompe , que tous eeux 
des habitants qui auraient des effets appartenaot au roi Au- 
guste, ou ä ses adh^reuts, les apportasseut eux-m^mes 
tränt la fio du jour, sur peine de la vie. Les m'esures fü- 
rent si bien prises que peu os^reut d^sob^ir : on apporta au 
roi quatre cents caisses remplies d'or et d'argent monuay^, 
de vaisselle , et de choses pr^cieuses. 

Le commencement du r^gne de Stanfslas fot marqu^ 
presque le m^me jour par uu ^v^uement bien diff^rent. 
Quelques affaires qui demandaient absolument sa pr^sence 
TaTaieut obUg^ de demeurer daos Yarsovie: il avait arec lui 
sa m^re, sa femme, et sos deux Alles ; le cardinal prlmat, 
r^Y^que de Posoanie, et quelques grauds de Pologne, com«* 
posaient sa nouyelle cour. Elle ^tait gardde par six mille 
Polonais de rarm^ de la couroune , depuis peu passes h 
800 Service, mais dont la fid^lit^ n'avait point eucore ^t^ 
^prou\^e: le g^o^ral Hooru, gouverneur de la Tille, n'avait 
d'ailleurs avec lui que quinze cents Su^dois. On ^tait ä 
Yarsovie dans une tranquillit^ profonde, et Stanislas comp- 
tait en partir dans peu de jours pour aller h la conqu^te de 
Leopold. Tout k coup il apprend qu'une arm^e nombreuse 
approche de la ville : c'^tait le roi Auguste , qui , par un 
nouvel effort, et par nne des plus belles marches que jamais 
g^ndral ait faites , ayant donn<$ le change au roi de SuMe, 
venait avec vingt mille hommes fondre dans Yarsovie, et 
«njever son rival. 

Yarsovie n'dtait pas fonv^€e, «l\«%ltou^e8 golooaiseB 
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qüi la d^feDdaient ^taient peu »Ares : Augnste arait des iii-> 
telligences dans la ville; si Stanislas demenrait, il ^tait 
perdu. II reoYoya sa famille en PosDanie , soas la garde 
des troopes polonaises, auxquelles il ae fiait le plus. II erat 
dans ce d^sordre avair perdu sa seconde fille, äf^6e d*aa an ; 
eile fat ^garde par sa noarrice : il la retrouya dans une äuge 
d'^curie, oü eile avait M abandonnöe dans un village voji- 
sin : c'est ce que je lui ai entendu conter. Ce fut ce inöme 
enfant que la destin^e , apr^s de plus grandes vicissitudes, 
fit depuis reine de France. Plusieurs gentilshommes pri- 
rent des chemins diffi^rents: le nouveau roi partit lui-m6me 
pour aller trouver Charles XII, apprenant de bonne heure 
k souffrir des disgr4ces, et forcä de quitter sa capitale six 
semaines apr^s y avoir ^t^ ^lu souverain. 

Auguste entra dans la capitale en souverain irritö et 
Tictorieux. Les habitants, d^jä ranconnös par le roi de 
Su^de, le furent encore davantage par Auguste; le palais 
du cardinal, et toutes les maisons des seigneurs confäd^r^s, 
tous leurs biens h la Tille et k la campagne , furent llvr^s au 
pillage. Ce qu'il y eut de plus Strange dans cette rdvolution 
passag^re, c'est qu'un nonce du pape, qui ^tait venu avec 
le roi Auguste , demanda au nom de son maltre qu'on lui 
ÜYrAt r^v^que de Posnanie, comme justiciable de la cour de 
Rome, en qualit^ d'^v^que et de fauteur d'un prince mis sur 
le trdne par les armes d'un luth^rien. 

La cour de Rome, qui a toujours songd ä augmenter son 
pouvoir temporel k la fkreur du spirituel , avait depuis tris- 
longtemps Stabil en Pologne nne esp^ce de jnridiction k la 
tftte de laquelle est le nonce du pape. Ses ministres n'avaient 
pas manqu^ de profiter de toutes les conjonctures favorables 
ponr Aendre leur pouvoir, HN6t6 par la multitude, mais 
toujours contestö par les plus sages : ils s'^aient attribu^ le 
droit de juger toutes les causes des eccl^siastiques , et 
avaient, surtontdans lestempsdetroubles, usurp^beau- 
€Oup d'autres pr^rogatives, dans lesqae\ieft\\&s^^^\iXi&i\»^ 
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tenus jusque vers l'ann^e 1728, oü Ton a retranch^ ces abus, 
qai ne sont jamais röform^s que lorsqu'ils soot deveous tout 
k fait intol^rables. 

Le roi Aagaste , bien aise de panir T^v^que de Posnanie 
avec biens^ance , et de plaire k la coar de Rome , contre la- 
quelle il se serait ^lev^ en tout aatre temps, remit le prölat 
poIoDais entre les mains du nonce. L'^vftque , aprös avoir 
Yu piller sa maison, fut port6 par des soldats chez le minis- 
tre Italien , et envoy^ en Saie , oü il moarut. Le comte de 
Hoorn essaya dans le chAteau oä il ^tait renferm^ le feu 
coDtinael des ennemis: enfio, la place n'€taot pas tenable, 
il se rendit prisoDoier de guerre avec ses qaiaze cents Sud- 
dois. Ce fut lä le premier avantage qu'eut le roi Auguste, 
dans le torrent de sa mauvaise fortuae , contre les armes 
victorieuses de son ennemi. 

Ce dernier effort dtait l'dclat d'un feu qui s'dteint. Ses 
troupes, assembldes ä la bäte, dtaient des Polonais pr^ts ä 
Tabandonner ä la premiöre disgräce , des recrues de Saxons 
qui n'avaient point encore vu de guerres, des Cosaques va- 
gabonds, plus propres k ddpouiller des vaincus qu'ä vain- 
cre ; tous tremblaient au seul nom du roi de Su^de. 

Ce conqudrant, accompagnd du roi Stanislas, alla cber- 
cber son ennemi k la t^te de l'dlite de ses troupes. L'armde 
saionne fuyait partout devant lui ; les villes lui envoyaient 
leurs clefs de trente milles k la ronde; il n'y avait point de 
jour qui ne füt signalö par quelque avantage. Les succfes 
devenaient trop familiers k Charles ; il disait que c'dtait al- 
ler k la chasse plut6t que faire la guerre , et se plaignait de 
ne point acheter la victoire. 

Auguste confia pour quelque temps le commandement 
de son armde au comte SchuUembourg, gdndral tr^s-babile, 
et qui ayait besoin de toute son eipdrience k la t^te d'une ar« 
«nde ddcouragde. II songea plus k conserver les troupes de 
wnaäHreqa'kyaiücxe] il faisait la guerre avec adresse, et 
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les deax rois avec yivacil^. II leur d^roba des marches, oo 
capa des passages avaotageux, sacrifia quelqae cavalerie 
pour donner le temps ä son infanterie de se retirer en sA- 
ret^. II sauva ses troupes par des retraites glorieuses de- 
vant UQ ennemi avec lequel oo ne pouvait gu^re alors acqa6* 
rir qae cette esp^ce de gloire. 

A peine arriv^ daos le palatinat de Posnanie, i( apprend 
que les deux rois, qu'il croyait ä cinquante lieaes de lui, 
avaient fait ces cioquaote lieues en neuf jours. II n'avait 
qae huit mille faolassios et raille cavaliers; il fallait se sou- 
tenir coQtre une arm^e sup^rieure, contre le nom du roi de 
SuMe, et coDtre la crainte naturelle que tant de d^faites ins- 
piraient aux Saxons. 11 avait toujours pr^tendu, malgrd 
ravis des g^n^raux allemauds, que rinfaoterie pouvait r^ 
sister en pleine'campagae, m^me sanschevauxdefrlse, h 
la cavalerie: il en osa faire ce jour-lä rexp^rience contre 
cette cavalerie victorieuse, command^e par deux rois, et 
par l'älite des g^n^raux su^dois. II se posta si avantageu- 
sement qu'il ne put £tre entour^: son premier rang mitle 
genou en terra; il ^tait arm6 de plques et de fusils ; les sol- 
dats extrömement serr^s pr^sentaient aux chevaux des en- 
nemis une espöce de rempart h^riss6 de piques et de baion- 
nettes: le second rang, un peu courb6 sur les ^paulesdu 
Premier, tirait par-dessus; et le troisi^me, debout, fai- 
Bait feu en mtoe temps derri^re les deux autres. Les Su4- 
dois fondirent avec leur imp^tuosit^ ordinaire sur les Sa- 
lons, qui les attendirent sans s'^branler : les coups de fu« 
Bil, depique, et de balonnelte, effarouch^rent les chevaux, 
^pii se cabraient au lieu d'avancer; par ce moyenlesSu^ 
^ois n'attaqu^rent qu'en d^sordre, et les Saxons se d^fen- 
^rent en gardant leurs rangs. 

II en fit un bataillon carr^ long, et quoiqne charg^ de 
«inq blessures, il se retira en bon ordre en cette forme , au 
xnilien de la nuit, dans la petite ville de Gurau, ä trois lieues 
^u champ de bataille. A peine commea^^\V-VL ^^\^^^\\^ 



daos cct eadrait, qaeksdeoi r«is ptnisBeiit tom k c««^ 
derrleffc loi. 

Ab Ma 4t Gva«, ea tirant Ters k flevre 4« rOder, 
<lait OB bois ^pais« an travas daqaei le gtetel ssxob smhf« 
loa iafaiterie laiigii^e: Ics SoMois, sans ae r^ster, le 
pomsniTireot par le bois m^me, aTaacasI arec dificalt^ 
4aiia desfOQlcs a peine praticables pow les geas d« pied: 
ks Saioas o'eamt traTers^ le bois tfot cioq baves arant la 
caralerie soMoise. Aa sortir de ce bois coole la rhttn de 
Parts, aa picd d'ao TiUagc nomm^ Ratsea. SebaUembovrg 
avait eaToj6 ea diligence rasscmbler des bateaai; il fait 
passer la ririte k la tronpe« qai ^tait d^^ diauaii^e de 
moiti^: Cbarles arriTO dans le temps qae Schalleiaboarg 
teit ä Taatre bord: Jamals faiaqueor a'aTait poarsaifi si 
TiTemeat soo eoaeaii. La r^potatioa de SeballeariMivrf 
d^peodak d'^cbapper aa roi de Saide ; le roi, de son tM^ 
crojait sa gloire iotfress^ k preodre SchoUeoiboiirg et le 
reste de soo ann^ : il oe perd point de temps; il fait passer 
sa eavalerie a oo ga€. Les Saxoos se trooTaieat eaferm^ 
eotre cette riTihv de Parts et le graad ieore de rOder, qvl 
preod sa soarce daos la 8U6sie, et qoi est d^ profood et 
rapide ea cet eodroit. 

La perte de SchaDemboarg paraissait io^table; ee^ 
peadaot, apr^aToirsacrifi^peadesoldats, ilpassa roder 
peodaot la aoit. II saora aiosi soo ano^; et Cbarles ae 
pat s'emp^cber de dire : ,, Aii)oard*kai Scballeeiboarg aoos 
^,aTaiDcos/' 

Cest ce mtee Sdrallemboorg qoi fot depals g^n^ral des 
TMtiens, et ä qoi la r^abliqoe a Mg€ aoe statlie daos 
€orfoa , poar aroir dtfeodo contre ks Tarcs ce rempart de 
ntalie. n n'y a qae les r^pabliqaes qol reodeot de td» 
koDoears ; les rois oe dooaeot qae des rfcompeoses. 

Mais ce qai faisait la gloire de ScbuUeoiboarg a^dtair 
§uhn atile aa roi Aoguste. Ce prioce abaodoana eiieore 
■Dtf/oisiaPoksoekseseaBeaiis; il sarolira enSaie, et 



DE CHARLES XII. ' 75 

fit r^parer avec pr^cipitatiöo les fortifleatfons de Dresde, 
craignant d^jä, non saus raison, pour la capitale de ses 
£tat8 h^i^ditaires. 

Charles XII voyait !a Pologoe soumise ; ses g^n^raux , k 
soD exemple, renaient de battre en Courlande plusiears pe- 
tita Corps moscoYites qui, depuis Ja grande bataille de 
Narva , ne se montraient plus que par pelotoas , et qui dans 
ces qoartiers ne faistient la guerre que comme des Tartares 
Tagabonds, qui pilleut, qui fuient, et qui reparaissent pour 
fuir encore. 

Partout oü se trouvaient les Su^ois , ils se croyaient 
sftrs de la victoire quand iis ^taieut vingt contre ceut. Dans 
de si henrenses coDJonctures, Stanislas pr^para son cou- 
rounement: lafortune, qui Tavait fiait ^iire ä Yarsovie , et 
qui Ten avait cha8s6, Vj rappela encore aui acclamations 
d'une foule de noblesse que le sort des armes lui attachait : 
nne di^te y fut convoqu^e ; tons les obstacles y fiireat apla- 
nis; il n'y eut que la cour de Rome seule qui le traversa. 

II dtait naturel qu'elle se d^clarAt pour le roi Auguste, 
qui de Protestant s'^tait fait catholique pour monter sur le 
Ir6ne, contre Stanislas plac6 sur le m^me tröne par un 
grand ennemi de la religion catholique. Clement XI, alors 
pape, envoya des brefs ä tons les pr^ats de Pologne, et sur- 
tout au Cardinal prlmat, par lesquels il les menacait de Tex- 
communication , s'ils osaient assister au sacre de Stanislas, 
et attenter en rien contre les droits du roi Auguste. 

Si ces brefs par^enaient aux ^v6ques qui ^taient k Yar- 
sovie , 11 ^tait ä craindre que quelques-uns n'ob^issent par 
faiblesse, et que la plupart ne s'en pr^Yalussent pour se 
rendre plus difficiles k mesure qu'ils seraient plns nöces- 
saires. On avait donc pris toutes les pr^cautions pour em- 
pöcher que les lettres du pape ne fussent re^ues dans Yar- 
sovle. Un franciscain recut secr^tement les brefs pour les 
d^liyrer en mains propres auxpr^lats: il en donnad'abord 
un au suffragant de Chelm; ce pr€lat> U^%-%\\».O^^V'^x^ 
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nislas , le porta au roi toat cachet^. Le roi fit yenlr le re- 
ligieui, et lai demanda commeDt fl avait osd se charger 
d'üne teile pi^ce. Le franciscain r^poodit ((ne c'^tait par 
Tordre de sod g^n^ral. Stanislas lui ordonna d'^couter d^- 
sormais les ordres de son roi pr^f^rablement ä ceux da g^- 
n^ral des franciscainSy et le fit sortir dans le moment de 
la ville. 

Le m^me jour on publia un placard da roi de SaMe par 
lequel il ^tait d^fencTa ä tous eccl^siastiqaes sdculiers et r^ 
guliers dans Yarsovie, soos des peines tr^s-gri^ves , dese 
m^ler des affaires d'£tat : pour plus de süret^ 11 fit mettre 
des gardes aax portes de toas les pr^lats , et d^fendit qa'aa- 
cun ^tranger enträt dans la ville. II prenait sur lai ces pe^ 
tites s^v^rit^s, afin qae Staoislas ne füt point brouill^ avec 
le clerg6 k son av^nemeDt: il disait qu'il se d^lassait de ses 
fatigues militaires en arr^tant les intrigues de la coar ro- 
maine, et qu'oo se battait contre eile avec da papier, au liea 
qu'il fallait attaqaer les autres souverains avec des armes 
y^ritables. 

Le cardinal primat ^tait solllcit^ par Charles et par Sta- 
nislas de veoir faire la c^r^monie da couronnement. II ne 
crut pas devoir quiUe^Dantzlck pour sacrer ud roi qa'il n'a- 
vait point voulu 61ire; mais comme sa politique ^tait de ne 
jamais rien faire sans pr^texte, fl voalut pr^parer une ex- 
cuse legitime ä son irefus : il fit afficher pendant la nuit le 
bref du pape k la porte de sa propre maison ; le magistrat 
de Dantzick, indign^, fit chercher les coupables, qu'on 
qe trouva point: le primat feignait d'^tre irrit^, et ^tait fort 
content; il avait ane raison pour ne point sacrer le nouveau 
roi , et il se m^nageait en m^me temps avec Charles XII, 
▲ugnste, Stanislas, et le pape. II mourut peu de jours 
apr^s, laissant son pays dans une confusion affreuse, et 
n'ayant r^ussi par toutes ses intrigues qu'ä se brouiller h la 
fois avec les trois rois Charles , Auguste et Stanislas, avec 
ßä r^pabUqae, ei avec le pape, qoi lui avftit ordonna de ve- 
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nlr h Rome rendre compte de sa conduite; mais comme les 
politiques m^me ont quelqaefois desremordsdansleursder- 
Diers moments; iUcrhitaaroi Auguste enmourant, pour 
Ini demander pardon. 

Le sacre se fit tranquillement et avec porape dans Ia\ille 
de Varsovie, malgrd Tusage oü Ton est en Pologne de cou- 
ronner ies rois ä Cracovie. Stanislas Lecziosky et sa femme 
CharlottaOpalinska furent sacr^s roi et reine dePologoe par 
les maiDS de Tarchev^que de Leopold, assist^ de beaucoup 
d'autres pr^lats. Charles XII Yit cette c^rdmonie incognito, 
uniqae fruit qu'il retirait de ses conqu^tes. 

Tandis qu'il donnait un roi ä Ja Pologne soumise, que 
le Danemarck n'osait le troubler , que le foi de Prusse re- 
cherchait sod amiti^, et que le roi Auguste se reiirait dans 
ses iUkis h^r^ditaires, le czar devenaitdejour enjourplus 
redontable: il avait faiblement secouru Auguste en Pologne^ 
mais 11 a^ait fait de puissantes diversions eu lugrie. 

Pour lui, Don>seulement il commeticait h 6tre grand 
homme de guerre , mais m6me k montrer Tart k ses Mosco- 
Tites: la discipline s'^tablissait dans ses troupespil avait de 
bons Ingenieurs, une artillerie bien servie, beaucoup de 
boDS officiers; il savait le grand art de faire subsister des 
arm^es: quelques-uns de ses g^n^raui avaient appris et k 
bien combattre, et, selon le besoin, k ne combattre pas; 
bien plus , il avait form6 une ibarine capable de faire t6te 
aux Su^dois dans la mer Baltique. 

Fort de tous ces avantages dus k son seul g^nie , et de 
TabseDce du roi de Su^de , il prit Narva d'assaut apr^s un 
sidge regulier, et apr^s avoir emp^chö qu'ellenefAtsecourue 
par mer et par terre. Les soldats, maltres de la ville, cou- 
mrent au pillage ; ils s'abandonn^rent aux barbaries les plus 
Enormes: le czar courait de tous cöt^s pour arr^ter le d^ 
sordre et le massacre ; il arracha lui-m^me des femmes des 
mains des soldats qui les allaient ^gorget a^T^%\^% V4^vc\\.^^ 
Ues; il fat mdme obUg6 de tuer de sa mam cj^^^qvv^^^^s;^ 
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covUes qui n'^coutaient point ses ordres. Od monCn mh 
eora k Narva, dans Yhöttl de viUe, la table sorlaqaelleil 
posa soD ^p^e eo entrant, et od 8*y ressouvieot des paroles 
qu'il adressa aux citoyens qui s'y rassembUreat: „ CeD*est 
y,poiot da sang des habitaots que cette ^p^e est teiote, mais 
y,de eelol des Moscovites que j*ai röpando pour saaver tos 
„Tiea." 

8i le czar avaft tonjours eu cette humanit^, c'ötaii le pre- . 
mier des hommes. II aspirait h plus qa'ä d^truire des t11- 
les, U eo foDdait udo alors peu loio de JNana mönie» an nü- 
lieu de ses Douvelles conqu^tes; c'^tait la ville de P^rs- 
boufg, doDt il fit depuis sa r^sidence , et le centre da eooi- 
merce: eile est- sltu^e eotre la Finlaode et riogrie, daos 
UDO tte mar^cageuse , autour de laquelle la N^va se di? ise 
eo plosieurs bras avant de tomber dans le golfe deFiolaade: 
lui-m^me traca le plan de la ville, de la forteresse, da port, 
des quais qui rembellissent, et des forts qui en d^feadeot 
rootrde. Cette lle inculte et d^serte , qui o'^tait qu'an amas 
de boue pendaot le court 6U de ces climats , et dans Fhiver 
qa'uo ^tang glac^ , oä l'oo ne pou\ait aborder par terre qa'k 
travers des for^ts sans ronte et des marais profonds, et qui 
o'avait ^t^ jusqu'alors que le repaire des loups et des oors» 
ÜDt remplie , ea 1703, de plus de trois cent mille bommes, 
que le czar avait rassembl^s de ses £tats. Les paysans da 
royaume d'Astracan , et ceux qui habitent les fronti^res de 
la Cbine , furent transport^s ä P^tersbourg. II fallut percer 
des for^ts, faire des cbemios, s6cber des marais, Clever 

« des digues, avant de jeter les fondements de la ville : la na- 
ture fut forc^e partout. Le czar s'obstina ä peupler un pays 
qui semblait n'6tre pas destin^ pour des hommes: oi les 
inondations qui ruinärent ses ouvrages, ni la st^rilitö do ter- 
rain, ni Tignorance des ouvrlers, ni la mortalitd m6me, 
qui fit p^rir deux cent mille hommes dans ces commence- 
meats, ne Jui firent point changer de r^soiution : la ville 

fut foQd69 parmi les obstacles qu« Vql ü^Vv»«^ \^ %^\i\<i des 
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penples, et nne guerre malheareuse, y apportaient. P^ 
tersboarg ^tait d^jä une ville ea 1705, et sod port dtait rem-* 
pli de vaisseaux: Temperear y attirait les dtrangers par des 
bienfaits, distribuaot des terres aux uns, donnant des mai- 
sonsanxaiitres, et encoarageant toos les arts, quivenalenl 
adouclr ce climat sauyage. Sortout il ayait reodu Paters-« 
bourg inaccessible aux efforts des ennemis : les g^o^raux 
^ soMois, qui battaieot souvent ses troapes partoat ailleurs» 
n'avaient pn eadommager cette colooie naissante ; eile ötait 
tranqnille aa miliea de la guerre qui renvironpait. 

Le czar, en se cr^ant ainsi de noaveaux £tats , tendait 
tonjonrs la maia au roi Auguste , qui perdait les siens : il 
Ini persuada par le g^n^ral Patkul^ passö depuis peu au 
senriee de Moscovie, et alors ambassadeur du czar en Saxe, 
de yenir h Grodno coof^rer encore uoe fois ayec lui sur l'dtat 
malheureux de ses affaires. Le roi Auguste y Yiut avec quel- 
ques troupes, accompagD^dug^DdralSchiülembourg, quo 
son passage de TOder avait rendu illustre dans le nord , et 
en qui 11 mettait sa deroike esp^rance. Le czar y arriva, 
foisant mareher apr^s lui une arm^e de soixante et dix mille 
hommes. Les deux monarques fireut de nouveaux plans de 
guerre. Le roi Auguste dötrAo^ ne craignait plus d'irriter 
les Polonais eo abaodonnant leur pays aux troupes mosco- 
Tites: 11 fut rfeolu que Tarmde du czar se diviscrait en plu- 
sieurs Corps, pour arr^ter le roi de SuMe i cbaque pas. Ce 
fut dans le temps de cette entrevue que le roi Auguste re- 
nouyela Tordre de TAigle blanc ; fälble ressource alors pour 
lui attacber quelques seigneurs polonais^. plus avides d'a- 
yantages r^els que d*un yain bonneur, qui devient ridieule 
quand on le tient d'un princ« qui n'est roi que de nom. La 
Conference des deux rois finit d'une mani^re extraordinaire : 
le czar partit sondainement, et laissa ses troupes h son alli^, 
pour courir öteindre lui-mdme une r^bellion dont il ötait 
meoac^ ä Astracan. A peioe ^tait-il parti que le c<^v A'o.^ 
gnste crdonna qae PäiM Mt 9^fhÜ kUcMde. Tq'hXaX^m^ 
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rope fut sarprise qn'il osAt , contre le droit des gens , et en 
apparence contre ses int^r^ts, mettre en prison Tambassa- 
dear da seul prince qai le prot^geait. 

Yoici le noead secret de cet ^v^nement, selon ce que le 
mar^chal de Saxe, fils da roiiaguste, m'a fait Thonneur 
de me dire. Patkal , proscrit en Sa^de [Tour avoir soatenu 
les Privileges de la Livonie , sa patrie , a\ait M g^n^ral da 
roi Auguste; mais son esprit vif et altier s'accommodant 
mal des hauteurs du gön^ral Flemming, favori du roi, plus * 
imp^rieux et plus vif que lai , il avait pass^ au Service da 
czar, dont il ^tait alors g^n^ral , et ambassadeur aupr^s 
d'Aaguste. C'^tait un esprit p^n^trant; il avait dömöM 
que les Tues de Flemmiog et du chancelier de Saxe ötaient 
de proposer la paix au roi de Su^de k quelque prix que ce 
füt: il forma aussitöt le dessein delespr^venir, dem6na- 
ger un accommodement eotre le czar et la Su^de. Le chan- 
celier öventa son projet , et obtint qu'on se saisit de sa per- 
sonne : le roi Auguste dit au czar que Patkul 6iaii un per- 
fide qui les trahissait tous deux. 11 n'ötait pourtant cou- 
pable que d'avoir trop bien servi son nouveau maitre; mais 
un Service rendu mal h propos est souvent puni comme une 
trahison. 

Cependant, d'uncAt^, les soixantemille Busses, divi- 
s^s en plusieurs petits corps , brülaient et ravageaient les 
terres des partisans deStanislas ; de Tautre, Schallemboarg 
s'avancait avec ses nouvelles troupes : la fortune des Su^ois 
dissipa ces deux arm^es en moins de deux mois. Charles XII 
et Stanislas attaquörent les corps sdparös des Moscovites 
Tun apr^s Taiftre, mais si vivement qu'un g^n^ral moscovite 
^tait battu avant qu'il süt la d^faite de son compagnon* 

Nul obstacle n'arr^iait le vainqueur ; s'il se trouvait ane 

rivi^re entre les ennemls et lui , Charles XII et ses Su^dois 

la passaieot h la nage. Un parti suddois prit le bagage d'Aa- 

gaste, ou il y avait deux cent mille ^cus d'argent monnayd ; 

ßtaoislas saisit holt cent miUe duc^\a ^Y^^iU\!A!at au princo 
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HcDzikoff, g^n^ral moscoTites Charles, & la t^te de sa ca* . 
Talerie, fit trente iieues en lingt-qoatre heares, chaque 
cayalier menant ud cheval en maio , pour le mooter quand 
le sien serait rendu. Les Moscovites ^pouTantfe, et r^duits k 
an petit nombr^, fuyaieot en d^sordre aadelädaBorysth^ne. 
Tandis que Charles chassait devant Ini les Moscovites 
jnsqo'au fond de la Lithuanie , SchuUemboarg repassa ea- 
fin l'Oder« et vint k la t^te de vingt mille hommes präsenter 
]a bataille au grand mar^chal Renschild , qui passait pour 
]e meilleur g^n^ral de Charles XII , et qae l'on appelait le 
Parm^oion de l'Alexandre da nord. Ces deax illastres g^ 
n^raux, qai semblaient participer iladestin^e deleurs mat- 
treSy se reneontrirent assez pr^ de Punits, dans un lien 
DomiD^Frauenstad, territoire d^jä fatal aux troupesd' Au- 
guste : Renschild n*avait que treize batailions et vingt-dens 
escadrons, qui faisaient en tont pris de dixmiile hommes; 
Schal lembourg en avait une fois autant* II est ä remarquer 
qu'il y avait dans son arm^e un corps de six k sept mille 
Moscovites, que Ton avait longfemps disciplin^s, et sur 
lesquels on comptait comme sur des soldats aguerris. Cette 
bataille de Frauenstad se donna le i% f^vrier 1706; mais 
ce m^me gdn^ral Schullembourg, qui avec quatre mille 
liommes avait en quelque facon troubl^ la fortane du roi de 
Su^de, suecomba sous celle du g^n^ral Renschild« Le 
combat ne dura pas un quart d'heure; les Saxons ne r^sis-> 
l^rent pas un moment; les Moscovites jet^rent leurs armes 
dto qu'ils virent les Su^dois: T^pouvante fut si subita et 
le d^ordre si grand, que les vainqueurs trouv^rent sur le 
champ de bataille sept mille fusils toot charg^s qu'on avait 
jel^ k terra sans tirer. Jamals d^route ne fut plus prompte« 
plus compl^te, et plus honteuse; et cependant jamais gd- 
u^ral n'avait fait une si belle disposition que SchuUem- 
l>oarg, de Taveu de tousles officiers saxons et su^dois, qui 
virent en cette journ^e combien la prudence humaine est 
peo maftresss des ^v^nements« 

CharletX/Z % 
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Parmi les prisoonfers 11 se tronva nn r^giment entler de 
Francais. €es infortve^ aTaient M pris par les troupes 
de Saxe, l'an 17(^4-, h eette famease bataille de Hoehstet, 
si fuDeste ä ia grandeur de Louis XIV: ils avaient pass^ 
depois au eervice da roi Auguste , qui eo avait foit uü r^gi-» 
meut de dk-agons, et en a\ait donnd le cominaodement h ua 
Fraocais de fta inaison de Joyense^ Le coldoel fut tud ä la 
pneni^ ouplutdt^ la seuie d^charge des 8uädois; le r^gt- 
meot tost eirtler fifct foit prisonnier de guerre. IHs le jour 
tntee oes Friintais demaudirent h serfir Charles XII; et 
ils ftireDt regvs k son ser?ice , par ane destin^e siogali^re 
<^i les tf66ervaitä cfaanger encore de vainquevr et de mattre» 
, A r^ard des Mose«? ites , Ils demand^reDt la yie k ge- 
seilt « mais 6a )eS massacra inhamainemeot plus de six 
beareft aprte le toiubat) pour pubir sur enx les violences 
de iears compatrioieB, et poür se döbarrAsser de ees pri- 
•eoipieni i dönt od n'eÄt sa que faire. 

Aagvste se vit alors saws ressources. 11 ne lai resta plus 
que Graco?ie, oii il s'^it eDreHnö avec dem rdgiments de 
Sfoseo^tes, denk deSaions, et quelques troupes de Tar« 
in#e de la couronn^, par lesqueiles m^rae il craignaitd'^tre 
livr4 an ^ainquenr ; nais son malbeur fut au eombie quand 
' il sut que Charles XII ^It enfia entr^ eo Saxe le I«" Septem* 
tre 1706. 

II avatt traTers^ la SiI($sSe sans daigaer seulemeot en 
IMre «vertit la cour de Vieniie. L'AlIemagne ^tait conster- 
to^et la di^e de Ratisbonne , qui repr^sente TEmpire, raals 
doDt les r^solutioos sont seuveol avssi infruetueiises que 
SolennelleB, d^clara le roi de SuMe ennetni de TEmpIre, 
s'il passalt au-delA de VOdet avetf son «trm^; eelA nnftme 
le d^temina k venlr plus t6t en AltemagDe. 

A son approche les flllages Aireöt cksetts; les habltaots 
fvyaient de toos eAt^s. Cierles en usa alors comme I 
Copenhague; il fit afflcker pai^nt qn'il n'^tait vena que 
pour donaer h paix; que tooS eeux qui reriendriieiit cbei 
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eai, et ^ pa^elraloDt les contributioos qn'il ordonberait, 
serafent traft^ comme ses propres sojets, et les airtreft 
poarsuhis «ans quartier. Cette d^claratioo d'mi priäee 
qa'on sa?ait n'ayolr jamais manqu^ ä sa parole flt reveoir 
eo foule toas ceni qne la pear avait ^eart^s. li choisit aoa 
camp ä Altranstad , prte de la campagne de Lntzeo , champ 
de bataille famem par la victoire et par la mort de 6ii«t«Te« 
Adolphe. II alla yoir la place oü ce graod homme avait 
6i6 ta<. Qaand od Teilt conduitsurle lien: „J'ai tAch^ 
„dlc-il, de Tftre comme lui; Dien m'accordera peut-^tre 
„ nn jouT nne mort aiissi glorieuse. ^* 

Be ce camp 11 ordonna anx ^tats de Saxe de s'asdembler, 
et de lul enyoyer «ans d^lai ies tegistres des fioances de 
T^lectorat. D^ qn'il les ent en soo pou^oir, et qa'ii füt 
Inform^ an juste de ce que la Saxe pouvalt fonrair, fl la 
taxa h eix ceot vingt-cinq mille ritdales par raois. Ontre 
cette coDtribution , les Saxons furent oblig^ de fonmtr ä 
ehaqne soldat so^ois deux livres de Tfande, dem IWres 
de pain , deux pots de bi^re, et qnatre soas par jour, ayee 
da foorrage poar la cayalerie. Les contrlbutions ainsi t6~ 
gMes, le, roi ^tablit nne noavelle police paar garantir les 
Saioifs des Insultes de ses soldats; ilordooDa, deostoutes 
les Tilles oh il mit garoison , que chaque h6te cbet qui les 
soldats iogeraient douuerait des eertificats tous les mois de 
leor eondaite , feute de quo! le «eldat n'aurait point sa parye ; 
de plus , des inspecteurs allaient tous les quidze jours de 
maison en maison s'informer si les Su^dois n'avaient point 
comihfs de d^t: its tfvaient sein de d^dommagerles hötes, 
et de punir les eoi^ables. 

On sait sous quelle disdpline sMre ViTakmt les tronpes 
de Charles Xil; qu'elles ne pillaient pas les viiles pfiser 
d'assaut avant d'en aroir recu la permissfon, qu'elles al« 
laient fl»6me au pillage avec ordre, et le quittaient an pre- 
mier Mgnal. Les flo^dols se vantent encore «njonrd'hui 
de la discipline qu'ils obserrtoent eViSaxe^ «i t.«^«cAi«iX 
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les.Saxons se plaignent des d^Ats affrenx qu'ils y comml« 
reut; contradictioDS qu'il serait impossible de coDcilier, 
si l'on De savail combien les hommes yoient diffi^remment 
les m^mes objets: il ^talt bien difficile qae les vaioqueurs 
o'abusasseDt quelquefois de lears droits, et qae ies Taia- 
cus ne prissent les plus l^gires l^ions pour des briganda- 
ges barbares* Un jour le roi se promenant h cheval prbs 
deLeipsick, no paysan saxon vint sejeteräsespiedsponr 
lui demaoder justice d'uu grenadier qui venait de loi.eDleTer 
ce qui 6tait destinö poor le dlner de sa famille : le roi fit 
„veuir le soldat; ,,EsMl vrai, ditr-il d'un visage severe, 
,,queyousavezvoläcethonime? — Sire, ditle soldat, je 
,»ne lui ai pas fait taut de mal que votre majestd eu afail 
„^ soQ maitre; yous lui avez 6t6 un royaume, et je n'al 
„pris k ce maoaDt qu'un dindoo. *' Le roi donna dix ducats 
de sa main au paysan, et pardonna au soldat en faveur de 
la bardiesse du bon mot, en lui disant: „ Souviens-tol, 
„mon ami , que si j'ai 6tö un royaume au roi Auguste, je 
„ n'en ai rien pris pour moi. * * 

La grande foire de Leipsick se tint comme ä Tordinaire; 
les marchaods y vinrent ayec une süret^ entiire : on ne yit 
pas un soldat suö4ois dans la foire ; on eüt dit que Tarm^ 
du roi de Suide n'^tait en Saxe que pour veiller ä la eon- 
servation du pays : 11 commandait dans tont T^lectorat ateo 
un pouYoir aussi absolu, et une tranquilütö aussi profonde 
que dans Stockholm. 

Le roi Auguste, errant dans laPoIogne, priy^ äla fois 
de son royaume et de sod dlectorat, öcriyit enfin une lettre 
de sa main k Charles XII pour lui demander la paix: il 
chargea en secret le baron d'Imhof d'aller porter la lettre, 
conjointement avec M. Fingsten, r^fi^rendaire du conseii 
priy^; il leur donna ä tous deux ses pleins pouyoirs , et son 
blanc sigD^ : „ AUe^^ leur dit^il en propres mots , tAchez de 
„m'obtenir des conditions raisonnables et chr^tiennes. *^ 
JU 4taU r6dmi k la n^cessit^ de cacher ses d^marches pour \\ 
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t de ne recouHr i la m^diation d'anenn prlnee; ear 
ors en Pologne k la merci des MoscoTites, il craignait 
son que 1e dangereax alli^ qa*il abandoooaft ne se 
6ar lai de aa soamissioa au \ainqneur. Ses deui 
tentiaires arriv^rent de aait an camp de Charles XII : 
mt HDe audieDce secr^e. Le roi lut la lettre: 
eurs, dlMl aux pMnipotentiaires, Yoas aurez daas 
tmeDt ma r^ponse. ** II se retira anssitöt daos son 
, etfitdcrireceqaisuit: 

nsens de donner la paiz au condilions suivantes, aux* 
1 ne faut pas s*attendre que je change rien. 
le le roi Auguste renonce pour jamafs ä la couronne de 
; qu'il reconnaisse Slanislas pour legitime roi; et qu'il 
I de ne jamais songer k remontersur le tr6ne,m6me aprös 
le Stanislas. 

Hi'il renonce k tous autres tralt^s , et partlculfftrement ft 
il a faits avec la MoscoTie. 

Qu'il renvoie avec honneur en mon camp les princea So- 
et tous les prisonniers qu'il a pu faire. 
2u'il me livre tous les döserteurs qui ont passö k son ser- 
nommöment Jean Patkul, et qu'il cesse toute procödure 
suz qui de son Service ont passö dans le mien. 

»nna ce papier an comte Piper, le chargeant de n^go« 
este avec les pl^alpotentialres da roi Aagaste. Ils 
Spouvant^s de la daret^ de ces propositlons t ils 
m usage le peu d'art qu'on peut employer qnand on 
poavoir, pour tAcher de fl^chir la rlgnear du roi de 
Ils eareot plnsiears coof6rences avec le comte 
ce ministre ne rdpoodit antra chose k toates lenrs 
atioos, sinon, „Teile est la Tolont^ du roi mon 
); il ne change jamais ses r^solntions. *^ 
Jls qne cette paix se n^gociait sourdement en Saxe, 
le sembia mettre le roi Angnste en 4tat d'en obtenir 
I honorable , et de traiter avec son vainqaenr snr un 
ts^gal. 

tri nee Menzikoff, gdn^ralissime des arm^es mosco- 
inl ayec trente mille hommes le troaTer en PoIo^Qv 
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dans le temps que non-seulemeat il oe sonhaitait plus ses 
secoara, mais que m^me 11 les craignait; il avait avec lal 
quelques troupes polonaises et saionnes, qui faisaient es 
tout Sit mille hommes. EuviroDu^ avec ce peüt corps de 
Tarm^ da prince MeoEikoff, il avait tout ä redouter eo cas 
qu'oud^couYclt sa n^gociation: il se Yoyait en m^me tempa 
d^tr6n^ par son enaemi , et en danger d*^tre arr^t^ prison- 
oier par sou alli^. Daus cette circonstance d^licate , Tar- 
m^e se trouva eoprdsehced'uudes g6n^rauisu^ois, nomm^ 
IMIeyerfeld , qui ^tait k la t^te de dix mille hommes k Calish, 
pris du palatinat de Posnaoie. Le prince Menzikoff pressa 
le roi Auguste de donner bataille. Le roi , tr^s-embarrasa^, 
diff^ra sous divers prdtextes ; car quoique les ennemis füs- 
seot trois fois moins forts que lui , il y avait quatre miUe 
Su^ois dans Tarm^e de Meyerfeld , et e'en ^tait assez poui 
rendre l'^v^nement douteux. Donner bataille aux Sn^dois 
pendant les ndgociations , et la perdre , c'^tait creuser Ta- 
bime ou il 6tait. II prit le parti d'envoyer un homme de 
confiance an g^n^rai ennemi , pour lui donner part da Be- 
eret de la paix^ et Tavertir de se retirer; mais cetaviseut 
un effet tout contraire k ce qu'il eo attendait : la g^n^ral 
Meyerield crut qq'QO lui tendait an pi^ge pour Tintimider, 
et sur cela seul il se r^olut k risquer le combat. 

Les Bosses vainquirent ce jonr-lä les Su^dois en bataille 
rangde pour la premiöre fois. Cette victoire, qae le roi 
Auguste remporta presqne malgr^ lui, fut complite: il 
entra triomphant, aa milieu de sa mavvaise fortune, dane 
Yarsovie, autrefois sa capitale, viHe alors d^mantelde et 
ruio^e , pr^te h recevoir le valnqueor qiicdl qu'il fAt , et k re- 
connattre le plus fort poor son roi. II fut tentä de saisir ce 
moment de prospdritö, et d'aller attaquer en Saxe le roi de 
Suade avec Tarm^ moseovite: mais ayant r^fl^chi qu€ 
Charles XII ^tait k la t^te d'anearm^e su^doisejusqa' alors 
iDviacible; qae les Russes Fabandonneraient «a premiei 
IfraU desoo trait^ commeuo^; q^Q\«i^v&ft) wd^\(V^^V^4c4- 
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ditaire, d^jk ^puis^e d'argeot etd'hommes, seraitrtvagte 
^alement par les Sa^doit et par les MoscoY&tas; qoe TEm- 
pire, oecup^ de la guerre cantre la France, ne.pounail U 
^courir; qu'il demearerait saaa titats, saus argeai, saaa 
amis , U'coDCiit qu'il failait fl^chir soos la loi qa'httposait le 
roi de SaMe. €ette loi ne devint qoe plus dura quand 
Charles eut appria que le roi Auguste avait attaqu< saq 
troupes pendant la n^ciation. Sa cetera, et la plaiair 
d'humilier davautage un eunemi qui venait de le vaincre, le 
rendirent plus infleiible sur tous les avtioles du trait6. Ainsi 
la Tictoire du roi Auguste ne servit qu'ä rendre sa Situation 
plus malheureuse; ce qui peut-6tre n'^tait Jamals arrit^ 
qu'ä lui. 

n veoait de faire chanter le Tt Deum dans Varsovie, 
lorsque Fingsten , Tun de ses pl^nipotentlaires , arriva de 
Saxe avec ce trait^ de paix qui lui 6tait la couronne. Au- 
guste bfeita, mais 11 signa, etpartitpourUSaxe, dansla 
vaine esp^ranee que sa pr^sence pourrait fl^chir le roi de 
Su%de, et que son enoeini se souTiendrait peut-Atre des au^ 
elennes alliances de leurs maisona et du sang qui les 
nnissait. 

Ces deux princes se virent pour la prämiere fols dans un 
Heu Domm^ Gutersdorf , au quartier du comte Piper, sans 
aucune c^r^monie. Charles XII ^tait en grosses bottes, 
ayant pour cravate un taffetas noir qui lui serrait le co«; 
son habit^talt, comme ä Tordinaire, d'un gros drap bleu, 
aTec des boutons de cuivre dor^. II portait au c6t^ une lon- 
gue ^p^e qui lui avait servi ä la bataille de Narva , et sur le 
pomroeau de laquelle il s'appuyait soutent. La oonversa- 
tion ne roula que sur ses grosses bottes ; Charles XII dit au 
roi Auguste qu'il ne les avait quitl^es depuis six ans que 
pour se coucher: ces bagatelles fureot le seul entretien de 
deux rols , dont Tun Atait une couronne ä Tautre ; Auguste 
surtout parlait avec un air de complaisance et dA %%\v!r- 
faeiloü, que les princes et les hommm «fto^uV^mlR^ «ao. 
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grandes affaires satent prendre au miliea des mortificatfon» 
les plus eroellas. Les dem rois dtnörent deni fois en-« 
temble« Charles XII affecta tonjours de donner la droite aa 
roi Aagnste; mais, loin de rien relAcher de ses demandes, 
il en fit eocore de plus dures. C'^tait d^jä beaacoup qii'aa 
SouYeraiD füt forgö ä livrer an g^n^ral d*arm^e, un ministre 
public; c'^tait uo grand abaissement d'^tre oblig^ d'eovoyer 
k SOQ successeur Staoislas les pierreries et les a^chiTes de la 
couronue: maiscefut le comble ä cet abaissement, d'^tre 
r^duit enfiu k f(61iciter de son aT^oement au tr6oe celui qui 
allait s'y asseoir ä sa place. Charles exigea une lettre d'Au-* 
guste ä Stauislas: le roi d^tr6n^ se le fit dire plus d'uoe 
fois ; mais Charles vouiait cette lettre , et il fallait l'^crire« 
La Toici teile que je Tai Tue depuis peu , copi^e fid^lement 
sur roriginai, que le roi Stanislas garde eocore. 

MONSIBUR BT FRkRB, 

Nons avions jugö qu'il n*6tait pas n^cessafre d'entrer dans an 
oommeree particulier de lettres avec votre majesl^: cependant, 
pour faire plaisir ä sa majesl^ suddoise, et afin qu'oa oe nous 
Impute pas que nous faisons difGcuIiö de saiisfaire k son d^sir, 
nous yousfölici Ions par celle-ci de votre avönement k 1a couronne, 
et vous souhailons que vous trouviez dans votre patrie des sujeia 
plus fidöles que ceux que nous y avons laissös. Tout le monde 
nous fera la justice de croire que nous n'avons €l6 pay^s que d'in» 
gralitude pour tous nos bienrails, et que la pluparl de nos sujets 
aesesont appliqu^s qa*a avancer nolre ruine. Nous souhailons 
qoe Tous ne soyez pas exposö ä de pareils malheurs, vous remeu 
tant ä la protection de J)ieu. 
A Dresde, le 8 avril 1707. 

Votre fr&re et voisin, AuGcsTF, roi. 

II fallut qu'Auguste ordonnit lui-möme ä tous ses offi« 
eiers de magistrature de ne plusle qualifier de roi dePo- 
logoe, et qu'il fit effacer des priores publiques ce titre au-* 
qnei il renoo^ait. 11 eut moins de peine ä älargir les So- 
biesky : ces princes au «ortlr de leur prison refus^reot de le 
rolr; mais le sacrifice de Patkul fut ce qui dut lui coüter 
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eomme son ambassadeur ; de Tautre le roi tie Suide eilgeait 
en meoacaot qa'oD le lai livrAt. Patkul ötait alors enfermd 
daDS le chAteaa de Koenigstein en Saxe. Le roi Auguste 
erat pouvoir satisfaire Charles XII et son hooneur ea m^me 
temps: ilenvoyades gardes pour livrer ce malheureux aux 
troupes SQÖdoises; mals auparavant il envoya au gouver* 
near de Kodoigstein an ordre secret de laisser ^chapper son' 
prisonoier. La mauvaise fortune de Patkul Temporta sur 
Je soin qa'on prenait de le sau\er. Le gouverneur sachant 
que Patkul dtait tr^s-riche, Youlut lui faire acheter sa li- 
J)ertä. Le prisonnier, comptant eocore sur le droit des gens, 
€t ioform^ des intentions du roi Auguste, refusa de payer ce 
qu'il pensait deyoir obtenir pour rlen. Pendant cet Inter- 
valle les gardes commaad^s pour saisir le prisonnier arriy^- 
rent, et le livr^rent imm^diatement ä quatre capitaines su6-« 
dois, qui Temmen^rent d'abord au quartier g^n^ral d'Alt- 
Tanstad, oü 11 demeura trois mois attach6 ä un poteau aveo 
une grosse chaine de fer ; de lä ii fut conduit ä Casimir. 

Charles XII oubliant que Patkul ätait ambassadeur da 
czar, et se souvenant seulement qu'il ^tait n6 son siget, or . 
doona aa conseil de guerre de le juger avec la derni^re ri^ 
gaeof • II fut condamn^ ä 6tre rompu vif et k Ätre mis ea 
qaartiers. Un chapelain viot lui annoncer qu'il fallait mou- 
rir, Sans lui apprendre le genre du supplice. Alors cet. 
homme qui ayait brav^ la mort dans tant de batailles, se 
troavant seul avec un pr^tre , et son courage n'^tant plus 
sootenu par la gloire ni par la coläre, sonrces derintröpi- 
dit^ des hommes , r^pandit am^rement des larmes dans le 
sein da chapelain. II ^tait fiancö avec une dame saxonne 
nomm^e Mme. d'Einsiedel , qui avait de la naissance, da 
m^rite et de la beaut^^ et qu'il avait compt^ d'^pouser ä peu 
prto dans le temps m^me qu'on le livra au supplice. II r&- 
commanda au chapelain d'aller la trouver pour la consoler, 
et de l'assurer qu'il mourait plein de tendresse ^o\is ^VV^ 
QoaoJ oa l'eut coaäaU aa Heu dusupi^Uce) ^\.^Vc\yX\^. 
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rones et les pienx dress^s, il tomba dans des eoHViilsfoiis 
de frayenr, et se rejeta dans les bras da Bolnistre, qni Tem- 
brassa en le couvrant de son mantean et eo pleorant. Alors 
QD officier suMois lat k haute voix un papier daof lequel 
tftaientcesparoles: 

„ Ob fait savoir qae Tordre trös-^xpris de sa majest^, 
y, notre seigoeur tr^s-cl^ment, est que cet homme , qni est 
„ traltre k ]a patrie , soit rou^ et ^cartel^ pour r^paratioD de 
„ ses eriines et pour l'exemple des antres. Que chactiQ se 
„donne de garde de la trabisoo, et serve son roi fid^le- 
,,meDtr** A cesmotsde ,,priiieetr^s-cldfnent:** „Quelle 
,, cl^meoce ! <* dit Patkul ; et ä eeux de ,, traltre h la patrie i '* 
,',H^las! dit-ilj je Tai trop bien servie.** II recut seize 
coups , et souffrit le supplice le plus long et le plus affreux 
qu'on puisse imagioer. Aiosi pirit rinlortnn^ Jean Regi- 
nold Patkul, ambassadeur et g^n^ral de Tempereur de 
Russie. 

Ceux qui ne vojaient en lu! qu'un sujet r^volt^ contre 
8bn roi disaient qu'il avaft m^rit^ la mort; ceux qut le re- 
gardalent comme un Livonien , n^ dans une proTiiice la- 
quelle avait des privil^es k d^fendre, et qui se soufeoalent 
qn'il n'^tait sorti de la Livonie que pour en avoir soutenu 
les droits, Tappelaient le martyr de la libert^ de son pajs: 
tous convenaient d'ailleurs que le titre d'ambassadeur du 
czar devait rendre sa personne sacr^e. Le seul roi deSuMe, 
^ev^ dans les principes du despotisme, crut n'avoir fait 
qu'un acte de justice, tandis que toute TEurope condamnait 
ea cruautö. 

Ses membres coup6s en quartiers restörent expos^ sur 
des poteaux jusqu'en 1713 , qu'Auguste , ^tant remont^ sur 
son tröne, fit rassembler ces t^moignages de la n^cessit^ oii 
il avait ^t^ r^dnit k Altranstad : on les lui apporta k Yarsovie 
dans une cassette, en pr^sence de Buzenval, envoy^ de 
JFraoce, Le toi dePologne montrant la cassette k ce minis- 
Uet Voilä, lui dit-il simplemeul^ V«%lOAtQ^it%%^%'^%^Sl»l; 
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saus rieo «{outer ponr bUmer ou poar pUiodre sa memoire, 
et Sans qae personoe de ceux qai ötaieDt prdsents osAt parier 
sar un s^jet sl d^ieat el si triste. 

EnYiroD ce temps-lä an Livoniea nornna^ Paikel, officier 
dans 1«8 troapes saxooaes, fait prisooDier las armes ä U 
main , Tenait d'6tre j^g6 k mort ä Stockholm par arr6i da 
s^nat; mais il n^avait €i6 condamnd qa'ä perdre la t^te* 
Gette diff^reDoe de supplices daoa Ic m^me cas faisait trop 
yoir que Charles, en faisant p^rir Patkul d'uoe mort si 
eraelle , ayait plus song^ ä se venger qa'ä punir. Quol qu'il 
eo sott, Paikel, apr^s sa coodamnatioo, fit proposer aa 
s^nat de donoer aa roi le secret de faire de Tor, si oo voo- 
lait M pardoDoer: il fit faire rexpdrieace de sod secrel 
daos la prison , eo pr^sence da Golonel Hamilton et de» 
magistrats de la ville ; et soit qa'il eüt en effet d^couvert 
quelqae art utile, soit qa'il n'eüt que celui de tromper ha- 
bilement, ce qui est beaacoap plus vraisemblable, oo porta 
k la monnaie de Stockholm Tor qai se troava daos le creuset 
k la fin de Texp^rieDce , et oa en fit aa s^nat ua rappor^ sl 
jaridique, et qai parat si important, que la reiae ateule de 
Charles ordonna de suspeodre Tex^cution jusqa'ä ce que le 
roi, inform^ de cette singularit^, envoyAt ses ordres k Stock-« 
hoim. 

Le roi r^poodit qa*il ayait reAisd k ses amis la grAce da 
crlminel, et qa*il n'accorderait jamais k Tint^At ce qu'il 
n'avait pas donnd k Tamiti^. Cette inflexibilit^ eut quelqae 
ehose dli^rolque dans an prince qui d'aiiieurs croyait le se« 
eret possible. Le roi Auguste, qui en fut ioformä, dit: 
„Je ne m'^tonne pas qae le roi de Su^de ait tant d'indiffi^ 
„ rence pour la pierre philosophale ; il Ta Irouvde en Saxe." 

Qaand le ezar eut appris T^trange paix que le roi Aa- 
gaste, malgrö leurs trait^s, a?aitconclaeä Altranstad, et 
qae Patkai, son ambassadeur pl^nipotentiaire, ayait M 
isH aa roi de Su^de aa m^pris des lois des aQXi<^\sA ^ VV^ 
Mater §68 pUfaies daos toutes les co\a« ^«\^\3ixQ\^\ ^ 
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^crivit k Tempereur d'AllemagDe, k 1a reine d'Angleterre, 
aax titats g^n^raax des Provinces-Unies: il appelait \ä^ 
chet^ et perfidie la o^cessitö doaloureuse sous laqnelle Au- 
gaste avait succomb^: il coDJura toutes ces paissances d*in- 
terposer leur m^iation pour lui faire reodre son ambassa- 
deur , et pour pr^venir raffront qu'on allait faire en sa per^ 
sonoe h toutes les t6tes couronndes ; 11 les pressa , par le 
motif de lear honneur, de ne pas s^avilir jusqu'ä donner de 
la paix d'Altranstad une garantie que Charles XII leur arra- 
cbait en menacant. Ces lettres n'eureot d'autre effet que 
de mieux faire voir la puissance du roi de SuMe. L'empe- 
reur , TAngleterre et la Hollande avaient alors h soutenir 
contre la France une guerre ruineuse; ils ne jug^rent pas ä 
propos d'irriter Charles XII par le refus de la Yaine cdrimo- 
nie de la garantie fi'un traitd. A l'dgard du malheureux 
Patkul , 11 n'y eut pas une puissance qui interposÄt ses bons 
Offices tu sa faycur , et qui ne ftt voir combien peu un sujet 
doit compter sur des rois^ et combien tous les rois alors 
craignaient celui de Suade. 

On proposa dans le conseil du czar d'user de repr^ailles 
eovers les officiers snddois prisonniers ä Moscou : le czar ne 
Youlut point consentir k une barbarie qui eüt eu des suites 
si funestes; il y avait plus de Moscovites prisonniers en 
Su^de que de Suddois en Moscovie. 

II chercha une vengeance plus utile. La grande armde 
de son ennemi dtait en Saxe sans agir. Levenhaupt, gdn^ 
ral du roi de Su^de, qui 4tait restd en Pologne k la t^te d'eo- 
viron vingt mille hommes , ne pouvait garder les passages 
dans an pays sans forteresses et plein de factioos. Stanislas 
^ait au camp de Charles XII. L'empereur moscovite saisit 
eette conjoncture, et rentre en Pologne avec plus de soixante 
mille hommes: il les sdpare en plusieurs corps , etmarche 
avec un camp voIant jusqu'ä Leopold , oä il n'y avait point 
de garaison su^doise. Toutes les villes de Pologne sont ä 
0elui qui ge präsent» h leurs potles vi%^ ^^% Vt^xk^^«« ^%». 
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convoqaer nne assembl^e i Leopold, teile h pca pris que 
Celle qui avalt d^tr6a^ Aaguste k Yarsovie. 

La Pologne avait alors deux primats, aussi bien qne 
deux rois, Tun de la nomination d'Aagoste, Faatre de Sta- 
nislas. Le primat Domm^ par Auguste convoqua Tassem- 
bl^e de H^pold, oii se rendirent tous ceux qne ee prince 
a?ait abandoDD^s par la paix d'Altraostad , et ceax que Tar- 
gent du czar avait gago6s. Od proposa d'^lire un nonvean 
souveraio. II s'en fallut peu qne la Pologne u'eüt alors troi» 
rois , Sans qu'on eüt pu dire qucl ^tait le v^ritable. 

Pendant les Conferences de Leopold, le czar, IMd'in- 
t^r^t avec l'emperear d'Allemagne, par la crainte commune 
oü ils ^taient du roi de Su^de» obtint secr^tement qu'on luf 
enyayAt beancoup d'officiers allemands. Cenx>ci venaienf 
dejourenjour augmenter considörablement ses forces, ea 
apportant avec eux la discipline et rexp^rience. II les enga- 
geait h son Service par des lib^ralit^s; et, pourmieux en- 
courager ses propres troupes, il donna son portrait enrichi 
de diamants aux ofBciers g^n^raux et aux colonels qui 
avaient combattu k la bataille de €alish; les offlciers subal- 
ternes eurem des m^dailles d'or; les simples soldats en eu- 
rent d'argent. Ces monuments de la victoire de Calish 
furent tous frapp^s dans sa nouvelle ville de P^tersbourg, 
oü les arts fleurissaient k mesure qu'il apprenait k ses 
troupes ä connattre l'^mulation et la gloire. 

La confusion, la multlpliclt^ des factions, les ravages 
continuels en Pologne, emp^ch^rent la ditte de Leopold de 
prendre aucune r^solution. Le czar la fit transfärer k Lu- 
blin. Le cbangement de liea ne diminua rien des troubles 
et de rincertitude oü tout le monde ^tait: Tassembl^e se- 
contenta de ne reconnaitre ni Auguste, qui avait abdiquä,. 
ni Stanislas, ölu malgrä eux; >mais ils ne furent ni asser 
unis ni assez faardis pour nommer un roi. Pendant ces dö* 
lib^rations inutiles le partI des princes Sapieha , celui d'O-i 
^iosky, ceux qui tenaient en secret poux U k^V kx)L^^\ft^ \^)^ 
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Douveaui svjets de Stanislas, se faisaient tous la gnerre, 
pillaient les terres les uds des autres, et aehevaient la ruine 
de Jear pays. Les troupes su^doises, eonama&d^es par 
Levenhaupt, doDt une partie ^Uit ea Livonie, une aatre 
en Litbvaaie, une auire ea Pologne, cherchaient toutes 
les troupes moscovites : elles brülaient tout ce qai ^tait en- 
Demi de Stanislas. Les Busses ruinaieot ^galement amis 
et eDoemis; on ne voyail que des villes ea cendres, et des 
troupes erraotes de Polonais d^pouiU^s de tout, qoi d^ 
testaient ögalement et leurs deux rois, et Charles XII, et 
le czar. ^ 

Le roi Staoislas partit d'Altranstad avec le g^n^al Ben- 
sckild, sehe r^imeots so^ois, etbeaacoup d'argent, poor 
apaiser tous ces troobles en Pologne , et se faire reconnaltre 
paisiblement. II fut reconnu partout oü il passa: la dis« 
cipline de ses troupes, qul iaisait mieux sentir la barttarie 
desMoscovites, lai gagna les esprits; son eitr^me affabi- 
lit^ lui r^unit presque toutes les factions k mesore qu'elle 
Alt connue ; son argent lui donna la plus grande partie de 
l'Arm^e de la couronne. Le czar, craignant de manquer 
de viyres dans un pays que ses troupes aTaient d^l^, se 
retira en Litbuanle , oü ^tait le rendez-Tous de ses corps 
d'arm^, et oü 11 devait ^tablir des magasins. Cette re* 
traite laissa le roi Stanislas paisible souverain de presque 
toute la Pologne. 

Le seul qui le traubUt alors dans ses ifitats dtait le comte 
SiniaTvski, grandg^n^ral de la couronne, de la nomination 
du roi Auguste. Cet homme, qui avait d'assez grands ta- 
lents et beaucoup d'ambition , ^tait ä la töte d'nn tiers parti, 
11 ne reconnaissait ni Auguste ni Stanislas ; et apr^s avoir 
iout tentä pour se faire ^lire lui-m^me, 11 se oontentait d'^tre 
ehef de parti , ne pouvant pas 6tre roi. Les troupes de la 
couronne , qui ^ient demeur^es sous ses ordres, n'avaient 
gufere d'autre solde que la libert^ de piller impun^ment leiir 
propre pa^s. Tons ceux qai craignaient ces brigaodages 
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OQ qni en sonffinient se donn^rent bient^t k Stanislas , dont 
- la paisaance s'affermissait de joar en jour. 

Le roi de Suöde recevait alors daos soo camp d'Altran- 
stad les ambassadeurs de presqae tous les princes de la 
ckrMenii. Les uns veDaient le supplier de quitter les ter- 
res de TEiiipire; les antres ensseot bien Toula qu'il edt 
tonra^ ses armes contre i'emperear; le bmit s'ötait m^me 
r^paodn partoat qa'il detail se joisdre ä la France pour ac- 
caUer la maison d*Autriche. Permi tous ces ambassadeurs 
▼int le fiimetti Jean, duc de Marlborough, de la part d'Anne, 
rdoe de la Grande-Bretagne. Cet homme, qui n'a jamais 
assi^ de ville qu'il n'ait prise , ni donnä de bataille qu'il 
n'aif gagn^ , ^talt ä Saint-James nn adroit courtisan , dans 
le parienent un chef de parti, dans les pays ^trangers le 
pIoB habile n^gociatenr de son si^cle. II avait fait autant 
de mal k la France par son esprit que par ses armes. On a 
eotenda dire au secr^taire des £tai8 g^n^raux, M. Fagel, 
homme d'un trfes-grand m^rite, que plus d'une fois les 
£tat8 g^ta^aui ayant r^solu de s'opposer h ce que le duc 
deliarlborough devaitleurproposer, le duc arri?alt , leur 
parlait en fran^ als , langue dans laquelle 11 s'exprimait tris- 
mai, et les persuadait tous: c'est ce que le lord Boling- 
brofee m'a eonfirm^. 

Ilsoutenait avee le prinee Eugene, compagnon de ses 
▼ictoires, et avecHeinsius, grand pensionnalre de Hollande, 
tout le poids des entreprises des alliös contre la France, 
n savaft que Charles ^tait aigri contre TEmpire et contre 
Tempereur, qu'il ^tait sollicit^ secrHement par les Frau- 
cais, et que si ce conqu^rant embrassait le parti de 
Loiola SIT les alli^s seraient opprim^. 

II est vrai que Charles avait donn<$ sa parole de ne se 
m^ler en rien de la guerre de Louis XIY contre les alli^s; 
raais le duc de Harlborough ne croyait pas qu'il y eüt un 
prinee asaec esdave de sa parole pour ne la pas sacrifler k 
Si grandeor «t k son int^r^t. II partit doii<^ d« VslQ.^^ ^as^ 



96 HISTOIRB 

le dessein d'aller sonder les inteDtions da roi de Saide. H, 
Fabrice, qui ötait alors aapris de Charles XII , m'a assar6 
qoe la dac de Marlboroagh , ea arrivant, s'adressa secr^ 
tement, Don pas aa comte Piper, premier ministre , mais 
au baron de Gortz , qai commenoait ä partager avec Piper 
la confiance du roi : il arriva m^me dans le carrosse de ce 
baron au quartier de Charles XII , et il y eut des froideurs 
marqu^es entre lui et le chancelier Piper. Pr^sentö ensoite 
par Piper, avec Robinson , ministre d'Angleterre , il parla 
au roi en francais : ii lui dit qu'il s'estimerait heareux de 
pouvoir apprendre sous ses ordres ce qu'il ignorHit de Tart 
de la guerre. Le roi ne r^pondit ä c6 compliment par au- 
cune civilitö , et parut oublier que c'^tait Marlboroagh q[ai 
lui parlait. Je sais m^me qu'il trouva que ce grand homme 
^tait v6tu d'une maniäre trop recherch^ , et avait l'air trop 
peu guerrier. La conversation fut fatigante et g^nörale« 
Charles XII s'exprimant en su6dois, et Robinson senraot 
d'interprite. Marlborough , qui ne se hAtait jamais de faire 
ses propositlons , et qui avait, par ane longue habitude, 
-aequis l'art de d^m^ler les hommes , et de p^n^trer les rap- 
ports qui sont entre leurs plussecrätespens^es, leurs ac- 
tions, leurs gestes, leurs discours, ätudia attentivement 
le roi. En lui parlant de guerre en g^öral , il erat aper- 
cevoir dans Charles XII ane aversion naturelle, pour la 
France ; il remarqua qu'il se plalsait ä parier des conqu^tes 
des alli^s. 11 lui prononca le nom da czar, et vit que le» 
yeux du roi s'allumaient toujours ä ce nom , malgrä la mo-* 
d6ratlon de cetle Conference: il apercut de plus sur Qn9 
table ane carte de Moscovie. 11 ne lui en fallut pas dayan-* 
tage pour juger que lev^ritable dessein du roi de Saide et sm 
seule ambition ^taient de d^tr6ner le czar apris le roi de 
JPoIogne. 11 comprit que si ce prince restait en Saxe, c'^taii 
pour imposer quelques conditions an peu durea ä Tempe- 
reur d'Allemagne. 11 savait bien que Tempereur ne rösis- 
Serail pas, et qu'aiasl les affaires se termineraient aie^oieBt 
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n lafsaa Charles XII ä son penchant naturel; et, satbfait 
de TaToir p^D^tr^ , il ne lui fit aacuoe proposition. Ces pai^ 
ticalaritäs m'ont ^t^ coofirin^s par madame la dache&se de 
llarlboroagh, saveave, encore vivante *. 

Comme peu de n^gociatioQs s'achöveot saus argeot, et 
qa'on voit quelquefois des ministres qui vendeDt la haioe 
oa la fayenr de lear mattre , od erat daos tonte ITlarope 
que le dac de Marlboroagh n'avait r^ussi aaprto da roi de 
Su^e qo'eo donnant k propos nne grosse somme au comte 
Piper; et la memoire de ee Su^dois en est rest^e fluide jus- 
qn'aajourd'hai. Ponr mol , qui ai remoot4 aataat qa'il m'a 
ki possible h la soarce de ce bruit, j'ai su que Piper avait 
ttqvL ua pr^Dt m^diocre de Temperear par les mains dit 
comle deWratislau, avec le eonseoteoient da roi soQ mal- 
tre, el rien du dac de Marlborongh. U est certain qae 
Charies <tait Soflexible dans le desseia d'aller d^tr^aer Tem- 
perenr des Hasses, qa'il ne recevait alors conseil' de per- 
soniMy et qa'il n'avait pas bescio des avis da comte Piper 
poar prendre de Pierre Aleiiowitz ane vengeaDce qa'il cher- 
cbait depois si loogtemps. 

EnfijB ce qai ach^ve de jastifier ce ministre, e'est rhon- 
Dear renda loogtemps aprte k sa memoire par Charles XII, 
qai , ayant appris qae Piper ^taü mort en Rassie , fit trans- 
porter son corps k Stockholm , et lai ordonna k ses d^pens 
des obs^qaes magnifiqaes. 

Le roi, qai n'avait point encore äproovd derevers, ni 
m^e de retardement dans ses Saccus, eroyait qa'aoe an- 
ii6e lai saffirait poar d^CrÄoer le czar, et qa'il poarrait en- 
saite revenir sur ses pas s'^riger en arbitre de TEurope; 
mala il Toalait aaparavant hamilier remperear d'Alle- 
magne. 

Le baron de Stralheim, envoy^ de Saide k Yienne, avait 
ea dans an repas ane qaerelle avec le comte de Zobor, cham- 

* L'auteur ^rivait en 112T. On voit par d'autres dates que 
l'ouvrage a M retouehi depuis k plosieon reprlset. 
Charl€9 Xn, 1 
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bellaD de Temperenr: celui-cf ayant refus^ de boire h la 
sant^ de Charles XII, et ayaot dit darement que ce prioce 
en üsait trop mal avec soq mattre, Stralheim lui aYait doone 
un d^menti et ud sonfflet, et avait os^ , apr^s cette insulte, 
demander r^paration k la cour imperiale. La erainte de d^ 
plaire au roi de Svtbde avait forc^ Tempereiir ä bannir soo 
sujet, qu'il devait venger. Charles XII oe fut pas satis- 
, fait ; il voalat qu'on lui livrAt le comte de Zobor. La fiertö 
de la cour de YieoDe fut oblig^e de fl6chir; on mit le comte 
entre les mains du roi , qui le renvoya aprös l'aToir gardö 
quetque temps prisonnier k Stetiu. 

II demanda de plus , contre toutes les lois des nations, 
qu'on lui livrAt quinze Cents malheurenx Moscovites , qui, 
ayaut ^chapp^ k ses armes , avaient fui jusque sur les terres 
de TEmpire. II faliut encore que la cour de Yieoue conseu- 
ttt k cette ^trauge demande; et si Tenvoy^ moscovite k' 
yieoue n'avait adroitemeut fait ^vader ces malheureai par 
divers chemios , ils ötaicnt tous livr^s k leurs ennemis. 

La troisi^me et la derni^re de ses demandes fut la plus 
forte. II se d^clara le protecteur des sujets protestauts de 
l'empereur eu Sil^sie, province appartenant k la maisou 
d'Autriche , non k TEmpire. II voulut que l'empereur leur 
accordAt des libert^s et des Privileges , ^tabiis ä la v^ritö par 
les traitds de Yestphalie, mais ^teints, ou du moins ^lud^s, 
par ceux de Rysvick. L'empereur, qui ue cherchaft qu'k 
äoigner ud voisiu si dangereux , plia encore , et accorda 
tout ce qu'on voulut. Les luth^riens de Sil^sie eureot plus 
de Cent ^glises , que les catholiques furent Obligos de leur 
c^der par ce trait^ ; mais beaucoup de ces concessions, que 
leur assurait la fortune du roi de Su^de , leur furent ravies 
d^s qu'il ne fut plus eu etat d'imposer des lois. 

L'empereur qui fit ces concessions forc^es, et qui plia 

en tout sous la volonte de Charles XII, s'appelait Joseph ; 

iJ StsU ßls ita6 de Lio^oid, et fr^re de Charles VI, qci lui 

ßuccödä depais. L'iatemouc« d^ii^«^^^ ^\x<.%il«italois 
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aaprte de Joseph , lai fit des reproches fort vifs de ee qa'an 
emperear calholique comme Jai avait fait c^der Tiot^r^t de 
M propre religion ä cem des hör^liques. „Yous 6tes bieo 
,,heiureax, lui r^pondit rempereiir en riant, que le roi de 
„ Su^de De m'ait pas proposö de me faire luth^rieo ; car, s'il 
yyl'avait voalu, je ne sais pas ce qae j'aarais fait. " 

Le comte de Wratislaa, soo ambassadeur aopr^s de 
Charles XII, apporta k Leipsick le trait^ en faveur des Sild- 
slens» sign^ de la main de soo mattre. Alors Charles dit 
qa'il ^tait le meilleur ami de Tempereur; cependant ilne 
sat pas Sans d^pit que Rome l'eüt travers^ aotant qu'elle Ta- 
vait pa. II regardait avec m^pris la faiblesse de cette coar, 
qiii, ayant aajourd'hui la moiti^ de l'Europe poor ennemie 
irr^concillable, est toujours eo d^fiance de Tautre, etne 
•ontient son credit que parrhabilet^ des D^gociations; ce- 
pendaot il soDgeait ä se venger d'elle. II dit au comte de 
Wratislau (pie les Su^dois aYaient autrefois subjugu^Rome, 
et qn'iis n'avaient pas d^^^uM comme eile. II fit avertlr le 
pape qa'il lui redemanderait ua jour les effets que la reine 
Christine avait laiss^s äRome. On ne sait jusqu'oü ce jeune 
eonqu^rant eüt port^ ses ressentiments et ses armes, si la 
fortune eüt second^ ses desseins* Rien ne lui paraissait 
alors impossible: il avait m6me envoyd secrätement plu- 
riears officiers en Asie, et jusque dans r£gypte , pour lever 
le plan des villes, et l'informer des forces de ces £tats. II 
est certain que, si quelqu'un eüt pu renverser Tempire des 
Persans et des Turcs, et passer ensuite en Italie, c'^tait 
Charles XII. 11 ^tait anssi jeune qu'Alexandre , aussi guer- 
rier, aussi entreprenant, plus infatigable, plus robuste, 
et plus temp^rant; et les Suödois valaient peut-^tre mieux 
que les Mac^oniens: mais de pareils projets, qui sont trai- 
t^8 de divins qnand ils r^ussissent, ne sont regard^ que 
eomme des chimäres quand on est malheureux. 

Enfin, toutes les difficult^s dtant apianies, toutes ses 
fnAoDtis eiicnUeSf aprhs avoir humUUVem^^t^vtt^ ^^xsi^ 
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la lol dans l'Empfre, a^oir prot^g^ saroligion Inthdrieniie 
au milieu des cathoiiqaes, d^trAo^ uo roi, conronn^ qd 
autre, se voyant ia terreur de toas les princes, il sc präpara 
k partir. Les d^Iices de la Saie, oü il ^tait rest^ oisif une 
aon^e, n'aYaient en rien adoaei sa mani^re de vivre. II 
montail ä cheyal trols fois par jour, se levait k quatre lieares 
dumatin, s'faabiliait seul, ne buvait point de vin , ne res- 
tait k table qu'ou qaart d'heure, eiercail ses troupestous 
les joursy et ne connaissait d'autre plaisir qne celui de faire 
trembler TEorope. 

Les Sa^dois ne sayaient point encore oü le roi voalalt les 
mener: on se doatait sealement dans Tarm^e que Cliaries 
poarrait aller & Moscou. II ordonna, quelques jours araot 
son d^part j h son grand mar^chal des logis de lui donner 
par ^crit la route depuisLeipsiek.... il s'arr^ta immomtat 
ä ce mot; et, de pear qne le mar^chal des logis ne.püt rien 
deviner de ses projets^ il ajouta en riant, jusqu'ä tiMites les 
capitales de TEnrope. Le mar^chal lai apporta une liste 
de toutes ces routes, k la t4te desqnelles il avait affeci^ de 
pettre en grosses lettres, Route de LeipHek ä Stockholm, 
La plupart des SuMois n'aspiraient qn'ä y retouraer; mais 
le roi ätalt bien doign^ de songer k leur faire revoir leur 
patrie. „ Monsieur le mar^chal, dit-il» je tois bien «& tobs 
>,voudriez me mener; mais nous ne retournerons friis k 
>, Stockholm sit6t.** 

L'arm^e ^tait däjä en marohe, et passait aupnfes d» 
Dresde : Charles ^tait k la t^te, courant toujours, seloo 6«. 
coutume, dem ou trols cents pas 4evant aes gardes. Oj» 
le perdit tont d'un coup de vue: quelques offieieos s'avjao— 
cirent k bride abattue, pour savoir oü il pouvait ^tre: oa 
courut de tous c6t6s ; on ne le trouva point: ralarme est en 
nn moment dans tonte Tarm^e : on fait halte; les g^näcanx 
s'assemblent; on ^tait d^jä dans la eonstematioB : 'gaAp- 
prit enßn d'un Saion qui passait ee qu'^tait devena le roi* 
L'eayie M a\ait pris, enpa%ftuy\«v\ii^^<^lltQede,id'al- 
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kr reodre une visite an roi Auguste : il dtail entr^ k cheval 
dans Ifl ville, suivf de trois ou qaatre officiers g^n^raux. 
Oq leur demanda leur oom ä la barridre : Charles dit qu'ii 
a'appelait Carl, et qu'il 6tait drabam; ehacnu prituoDom 
SBppoa^ Le comte Flemmiug, les voyant passer daus la 
place, a'eat que le temps de courir aYertir son mattre. Tont 
ce qu'oii pouTait faire dans une oceasioD pareille s'^tait d^ä 
prdseut^ k l'id^e du miDistre : il en parlait h Auguste ; Char- 
les entra tout bott^ dans la chambre , avant qu' Auguste eüt 
en m^me le temps de revenir de sa surprise. II ^tait malade 
alors, et en robe de chambre : il s'habilla en hAte. Char- 
les d^jeuna ayec lui comme un voyageur qui vient prendre 
eoDg^ de son ami ; ensuite il Toölut voir les fortifications. 
Pendant le peu de temps qu'il employa k les parcourir, un 
Liyonien proscrit en Suade, qui servait dans les troupes de 
Saie, erut que jamais il ne s'offrirait une occasion plus fa- 
vörable d'obtenir sa grftce : il eonjura le roi Auguste de la- 
demander ä Charles, bien sür que ce roi ne refuserait pa» 
eette l^gire oondesoendance k an prince k qui il venaitd'6ter 
une^ coaronne, et entre les mains duquel il ^tait dans ce mo- 
menU Auguste se chargea ais^ment de cette affaire. II 
itait un peu ^loign^ du roi de Suöde , et s'entretenait avac 
Hord, g^n^ral su^dois. „Je crois, hil dit-U en souriant» 
„que TOtre maltre ne md refusera pas. — Yousne le coo« 
„naissez pas, repartit le g^n^ral Hord; il vous refusera 
„plut6t iei que partout aiileurs«** Auguste ne laissa paS 
de demander au roi, en termespressaots, la grAce du LI** 
toBito i Charles la refusa d'nne mani^e k ne se la pas faire 
demailder une seeonde fois^ Aprte avoir pass^ quelques 
henres dans cette Strange visite, il embrassa le roi Auguste,. 
et partit. II trouva , en rejoignant son arra^Se, tous ses $6* 
D^ranx encore en alarmes: ils lui dirent qu'ils comptaient 
assi^ger Dresde, en cas qa'on eik retenu sa majest^ prison- 
ni^re. Bon ! dit le roi , on n'oserait. Le lendemain > suv 
la nouTaUd qm'oa regui que le roi A«f;;uale X^hmX ^<yK^«w\ ^^- 
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traordinaire h Dresde, „Yous verrez, dit le baron de Stral«. 
„ heim , qa'ils d^iib^rent sar ce qa'ils deraient faire hier. *^ 
Ä quelques joors de lä , Renachiid ^taot veno trooTer le roi« 
loi parla avec ^toDDement de ce voyage de Dresde. „ Je me 
„suis fiö, dit Charles, sur ma boune fortune: j'ai va ce- 
„pendant ud moment qui n'^tait pas bien net. Flemmiog 
„ u'avait ualie envie que je sortisse de Dresde sit^t. ** 



LIVBE IV. 

Charles yictorfeux quitle la Saxe; poursuit le czar; s^enfonce 
dans rCkraine. Ses pertes« Sa blessure. Bataille de Pultava. 
Suile de eelte balaille. Charles röduit ä fuir en Turquie. Sa 
r^ception en Bessarabie. 

Charles partit eufin de Saxe en septembre 1707, snivi 
d*UDe ann^e de quaraute-trois mille hommes, autrefois 
couverte de fer, et alors brillauted'or etd'argeut, etenri- 
ehie des d^pouilies de la Pologne et de la Saxe ; chaque sol« 
dat emportait avec lui cioquaute ^cus d'argent comptant; 
DOQ-seulement tous les r^giments ^taient complets , mais il 
y avait dans chaque compagnie plusieurs surnum^raires. 
Outre celte arm^e, le comte Levenhaupt, Tun de ses meil- 
leurs g^n^raux, l'attendait ^n Pologne avec vingt mille 
hommes; il avait encore une autre arm^e de quinze mille 
hommes enFinlande, et de nouvelles recrues Inivenaient 
de Su^de. Avec toutes ces forces on ne douta pas qu'il ne 
ddt d^tr6ner le czar. 

Cet empereur ^tait alors en Lf thuanie, occnp^ k ranfmer 
an parti auquel le roi Auguste semblaitavoirrenonc^: ses 
troupes, divis^es en plusieurs corps, fuyaient de tous cA- 
t^s au Premier bruit de Tapproche du roi de Suide: il avait 
recommand^ lui-m^me k tous ses g^n^raux de ne jamais at- 
tendre ce conqu^rant avec des forces inegales; et il ^tait 
JbJea ohii, 

Le roi deSu^de, au mlUeu d^ Ml mutVAMctorleuse} 
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recut an ambassadeur de la part des Turcs. L'ambassa- 
deur eut sod audieoce au quartier du comte Piper; c'^tait 
toujours chez ce miDistre.que se faisaient les c^r^moDies 
d'^clat: il soutenait la dignit^ de son mattre par des dehors 
qui avaient alors un peu de magoificence; et le roi, tou- 
jours plus mal logö, plus mal servl, et plus simplemeot 
v6(u que le moindre officier de sod arm^e, disait que son 
patais ^tait le quartier de Piper. L*ambassadeur Iure pr^ 
senta ä Charles cent soldats su^dois qui, ayant 6U pris par 
des Calmouks ^ et vendus eo Turquie , avaient ii6 rachel^s 
par le grand^seigneur, et que cet emperenr envoyait au roi 
comme le präsent le plus agr^able qu'll pdt lui faire ; non 
que la fiertö ottomane pr^tendit rendre hommage k la gloire 
de Charles XII, roais parce que le sullan, ennemi nalurel 
des empereurs deMoscovle etd'AIlemagne, voulait se for- 
tißer contre eux de Tamiti^ de la Su^de et de Taliiance de la 
Pologne. L'ambassadeur complimenta Stanislas sur son 
av^nement: ainsi ce roi fot reconnu en peu de temps par 
rAJlemagne, la France, TAngleterre, TEspagne, et la 
Turquie : il n'y eut que le pape qui voulut attendre pour le 
reconnattre que le temps eüt affermi sur sa töte cetle cou- 
ronne qu'une disgrAce pouvait faire tomber. 

A peine Charles eut-il donn^ audience ä Tanlbassadeur 
de la Porte ottomane, qu'il courut chercher les Moscovites. 
Les troupes du czar 6iaient sorties de Pologne, ety ^talent 
rentr^es plus de vingt fois pendant le cours de la guerre : ce 
pays , ouvert de toutes parts , n'ayant point de places fortes 
qui coupent la retraite d'une arm^e, laissait aui Busses la 
libert^ de reparattre souvent au mdme endroit oü ils avaient 
^t^ battus , et m^me de p^n^trer dans le pays bussi avant 
que le vainqueur. Pendant le s^jour de Charles en Saie, le 
czar s'^tait avanc^ jusqu'ä Leopold , ä Textr^mil^ m^ridlo- 
nale de la Pologne : il ^tait alors vers le nord, ä Grodno en 
Lithuanie , ä cent lieues de Leopold. 

Charles laissa en Pologne Stanislas« qui^ asslsU dedU 
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mille 8a#dofs et de ses noareaui siijets, a?ait ä eonsenrer 
8on oouireaa royaume coDtre les ennemis ^trangers et do- 
mettlques: pour lai; il se mit k la t^te de sa cavalerie, et 
maroba Ters Grodno au milieo des glaces , au mois de jan- 
vlerl708. 

n arait d€}k pass^ le Ni^men h deux lieues de la ville , et 
le cnr ne savait encore neu de sa marcl^e. A la premiire 
noQvelle que lesSu^dois arrivent, le czar sort parlaporte 
du nord , et Charles entre par celle qui est au midi. Le roi 
n'arait avec lui que six cents gardes ; le reste u'avait pu le 
suiYre. Le czar fuyait avec plus de deui mille hommes, 
dans i'opioion que toute une arm^e eutrait dans Grodno. II 
apprend le jonr m^me par un transfuge polonais qn'il n'a 
qoltt^ la place qu'ä six cents bommes, et que le gros de 
Tarm^e ennemie ^tait encore ^Ioign6 de plus de cinq Heues > 
fl oe perd point de temps; Sl d^tache quinze cents chevaux 
de sa troupe h Tentr^e de la nuit, pour aller surprendre le 
roi de Su^de dans la ville. Les quinze cents Moscovites ar« 
rivirent k la faveur derobscurit^jusqu'älapremi^i^garde 
siv^dofse Sans ^tre reconnus. Trente hommes composaieat 
cette garde ; ils soutinrent seuls un demi-quart d'heure Tef- 
fort des quinze cents hommes. Le roi , qui ^tait k Tautre 
bout de la ville , accourut bient6t avec le reste de ses six 
cents gardes; les Busses s'enfuirent avec pr^cipitation. Son 
arm6e ne fut pas iongtemps sans le joindre, ni lui saus pour- 
suivre l'ennemi. Tous les corps moscovites r^pandus dans 
la Lithuanie se retiraient en hAte du cbi^ de l'orient, dans Je 
palatinat de Minski, prös des frontiires de la Moscovie , oä 
^tait leur rendez-vous. Les Su^dois, que le roi partagea 
aussi en divers corps, ne cessirent de les suivre pendant 
plus de trente lieues de chemin ; ceux qui fuyaient , et ceuz 
qui poursuivaient , faisaient des marcbes forc^es presque 
tous les jours , quoiqu'on fftt au miiieu de I'biver. II y avait 
dfjh Iongtemps que toutes les Saisons Talent devenues ^ga- 
Jeäpoar les soJdats de Charles et ]^o\it ceux du czar : la seule 
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cerreur qn'fnspf rait le oom du roi Charles mettait alo» de la 
diffiSrenee eotre les Busses et ies Su^dois. 

Depnis Grodoo jusqu'au Borystb^ne, en tirant vera 
Torient, ce sont des marais, des d^serts, des for^ts ifn-i 
menses; dans les endroits qui soot cultiv^s on ne trouve 
poiot de vivres; les paysans enfouissent dans la terre tous 
les gralDS, et tont ce qui peut s'y conserver : il faut sonder 
la terre arec de graudes perches ferr^es, pour d^couvrir ces 
magasins souterrains. Les Moscovites et les Suödois se ser-% 
virent toar k tour de ces provisions; mais od D'en trouvait 
pas toujourSy et elles n'^taieot pas süffisantes. 

Le roi deSuide, qui avait pr^vu ces extr^mit^s, avait 
fait apporter du biscuit pour la subsistance de son arm^e : 
rien ne l'arr^tait dans sa marche. Apris qu'ileut travers^ 
la for^t de Minski, oü il fallut abattre ä tout moment des ar- 
bres pour faire un chemin k ses troupes et k son bagage , il 
se troQva, le 25 jnin 1708, devant la riVi^re de B^r^zine» 
vis-^-vis Borislou. 

Le czar avait rassembM en cet endroft la plus grande 
partie de ses forces; 11 y ^tait avantageusementretränch^: 
soD dessein ^tait d'emp6cher les Su^dois de passer la ri- 
viire. Charles posta quelques r^giments sur le bord de la 
B^r^zine, k Topposite de Borislou, comme s'il avait voulir 
tenter le passage k la vue de l'ennemi. Dans le möme temps 
il remonte avec son arm^ trois Heues au-delk vers la source 
de la rivl^re ; il y fait jeter un pont, passe sur le ventre k un 
Corps de trois mille hommes qui d^fendait ce poste , et mar- 
che k Tarm^e ennemie sans s'arr^ter . Les Busses ne Tat» 
tendirent pas; ils d^camp^rent, et se retir^rent vers le Bo- 
rysthtoe, gfttant tous les chemins, et d^truisant tout sur 
lear route, pour relarder au moins les Su^dois» 

Charles surmonta tous les obstacles , avancant toujours 
vei^ le Borysth^ne. II rencontra sur son chemin vingt mille 
Moscovites retraneh^s dans un Heu nomm^ Hollosin , der- 
riöre OD maraiS; aagueJ on ne pomaU aibot^^t ^^\i\^%» 
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sant une rfviire. Charles n'attendit pas pour les attaqner 
que ie reste de son Infanterie füt arriv^; U sc jette dans 
l'eaa ä la t^te de ses gardes k pied ; ii traverse U riviäre et Ie 
maraiSy ayant soüveot de l'eau aa-dessus des ^paüles. Pen- 
dant qu'il allait aiosi aax ennemis, il avait ordonn^ ä sa ca- 
valerie de faire Ie tour du marais pour prendre les ennemis 
en flanc. LesMoscovites, ^tonn^s qu'aucone barriöre ne 
püt les d^feüdre,fureot enfonc6s eo m^me temps par Ie roi, 
qui les attaquait k pied, et par la cavalerie sa^doise. 

Cette cavalerie s*ötant fait jonr h travers les enneiniSy 
joignit Ie roi au milieu du combat; alors il monta k cheval : 
niais quelque temps aprös il trouva dans la m^l^e un jeune 
gentilhomme suddois nommö Gylienstiern, qu'il aimait 
beaucoupy bless^ et hors d'^tat de marcher; il Ie forca & 
preudre son cheval^ et continua de Commander ä pied ä la 
t^te de son Infanterie. De toutes les batailles qu'il avait 
donn^es celle-ci ^tait peut-^tre la plus glorieuse, celle oä 
il avait essuy^ les plus grands dangers , et oü il avait montr^ 
Ie plus d'habilet^ : on en conserva la memoire par une m^ 
daille oü on lisait d'un c6t^: Silva ^ paludes^ aggeres^ 
hostet y vidi; et de Tautre ce vers de Lucain: Fietricet 
eopias alium laturtu in orbem. 

Les Busses, chass^s partout, repass^rent Ie Borysthine, 
qui s^pare la Pologne de leur pays. Chafles ne tarda pas ä 
les poursuivre ; il passa ce grand fleuve apr^s euiäMohilou, 
derni^re ville de la Pologne, qui appartient tant6t aui Po- 
lonais, tantAt aux czars; destin^e commune aux places 
fronti^res. 

Le czar, qui vit alors son empiTe, oü il venait de faire 
nallre les arts et Ie commerce, en proie k une guerre ca- 
pable de renverser dans peu tous ses grands desseins, et 
peut-6tre son tröne, songea k parier de paix: il fit faa- 
^ir//ergaelqnespropositions par un gentilhomme polonais 
qui vlat ä Varmie de Su^de. CYiatYt^ XU, aceoutum^ k 
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B*accorder la paii k ses ennemis qae dans lenrs capitales, 
r^pondit: „Je traiterai avec le czar & Hoseoa.** Quand 
OD rapporta aa czar cette r^ponse faautaine: „Mon frire 
„Charles, diMl, pr^teod faire toujours TAIexandre ; mais 
„je me flatte qu'll ne trouvera pas en moi an Darios.*' 

DeMohiiou, place oüle roi traversa le Borystbine , si 
Tous remontez au nord le long de ce fleuve , toajours sur les 
froDti^res de Pologoe et de Moscovie , yous trouvez ä trente 
lieues le pays de Smolensko, par oü passe la grande route 
qni va de Pologne ä Moscoo. Le czar fuyait par ce cbemin ; 
le roi le sui vait ä grandes journ^es. Uoe partie de Tarnire- 
garde niosco\ite fut plus d'une fois aux prises avec les dra- 
goDS de TaYaot-garde su^doise. L'avantage demeurait 
presque toujours ä ces derniers; mais ils s'affaibilssalent ä 
force de Yaincre dans de petits combats qui ne d^cidaient 
rien, et oü ils perdaient toujours du monde. 

Le !^2 septembre de cette ann^e, 1708, le roi attaqua au-> 
prös de Smolensko un corps de dix mille hommes de cava- 
lerie et de six mille Calmouks. 

Ces Calmouks sont des Tartares qui habitent entre le 
royaume d'Astracan , domaine du czar, et celui de Samar- 
cande, pays des Tartares Usbecks, et patrie de Timur, 
connu sous le nom de Tamerlan. Le pays des Calmouks 
s'^tend ä Forient jusqu'aux montagnes qui s^parent le Mo- 
gol de l'Asie occidentale : ceux qui habitent Yers Astracan 
sont tributaires du czar: il pr^tend sur euxun empireab- 
solu ; mais leur vie vagabonde l'emp^che d*en £tre le mattre, 
et fait qu'il se eonduit avec eux comme le grand-seigoeur 
avec les Arabes, tant6t souffrant leurs brigandages, et tan- 
t6t les punissant. II y a toujours de ces Calmouks dans les 
ironpes de Moscovie ; le czar ^tait m^me parvenu ä les dis- 
cipliner comme le reste de ses soidats. • 

Le roi fondit sur cette armde n'ayant avec lui que six r^- 
giments de cavalerie et quatre mille fantassins. II enfonga 
d*abord les Moscovites ä la t^lede 80QT^^vni^u\.4'Q^v.\^%<^ 



iOS' HISTOISK 

Üe; les ennemls se retirirent. Le roi aTAnca aur em par 
des chemins creax et io^gaux, oh les Calmouks ^taieat 
cach^s^: ils parorent alors, et se jetirent entre le r^iment 
oit le roi combattaft et le reste de l'arm^ su^doise. A Tins- 
tant et Busses et Calmouks entonr^rent ce r^giment, et 
perc^rent jusqa'au roi ; ils tuirtint deux aides de camp qui 
eombafttaieut anprös de sa personne. Le cheval du roi fut 
txk6 sous Ini: nn ^cuyei^ lui en pr^entait un autre; mais 
r^cnyer et le cheral fnrent percös de coups. Charles com- 
battit a piedy entour^ de quelques officiers qui accourareut 
incontinent autour de hii. 

Plusieurs furent pris , blosses ou tuds, ou entratnds loSn 
du roi par la foule qüi se jetail sur eux; il ne restait qoe 
einqhommes aupr^s de Charles: il avait tu6plusde douze 
ennemis de sa main sans avoir re^u une seule blessure, par 
ce bonheur inexprimable qui jusqu'alorsravailiaccompagn^ 
partout, et sur lequel il compta toujours. Enfin un colonel 
nomm^ Dardof se fait jour k travers des Calmouks avec seu- 
lement une compagnie de son r^gimeot; 11 arrive ätemps 
pour d^gagerle roi: le reste des SuMois fit main hasse sur 
ces Tartares. L'arm^e reprit ses rangs: Charles monta ä 
cheval; et, tout fatigu^ qu'iUtait, il poursuivit les Kusses 
pendant deux licues. 

Xe vainqueur ^tait toujours dans le grand chemin de la 
capitale de la Moscovie. 11 y a de Smolensko, auprte du- 
quel se donna ce combat, jusqu'ä Moscou , environ cent de 
nos Heues francaises: Tarm^e n'avait presque plus de vivres. 
On pria fortement le roi d'attendre que le g^n^ral Leven- 
haupt, qui devait lui en amener avec un renfortde qulnze 
mfille hommes, vlot le joindre. Non-seulement le roi , qui 
rarementprenaitconseil, n'^couta point cetavisjudicieux, 
mais, au grand ^lonnement de toute Farm^e, il quitta le 
chemin de Moscou ; et fit marcher au midi vers TUkraine, 
pays des Cosaqnes, situ6 entre la petite Tartarie, la Pologne, 
et Ja JUosooyie. Ce pays a environ cent de nos Heues do 
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midi to septentrioD , et presque aatant de i'orient aa cou- 
chant ; JI est partagä en deax parties ä pea pr^s Egales par le 
fterysth^oe » qui le traverse en coulant du nord-ouest aa 
sad-est; la principale yille est Bathario, aar la petite ri- 
vi^re de Sem. La partie la plus septeDtrionale de rUkraioe 
est cultiv^ et riebe; la plus m^ridiooale, situ^e pr^s du 
qnarante-hoiti^me degr^ , est an des pays les plus fertiles 
da monde et les plus d^serts; le mauvais gouvernement y 
ätouffait le bien que la nature s'efforce de faire aux bommes. 
Les habitants de ces cantons Toisins de la petite Tartarie ne 
semaieatoi ne plantaient, parce que les Tartares de Bad- 
ziac, ceux de Pr^cop, les Moldaves, tous peuples brigands, 
auraient ravag^ lears moissons. 

L'Ukraine a toujours aspir^ k 6tre libre; mais ^tant en- 
toor^e de la Moscovie, des ötats du grand-seigneur, et de la 
Pologne, il luia fallu chercber un protecteur, etparcon- 
s^quent un maltre, dans Tun de ces trois £tats. Elle se 
mit d'abord sous la protection de la Pologne , qu! la traita 
trop en sujette ; eile se donna depuis auMoscovite, qaila 
gouverna en esclave autant qu'il le put, D'abord les Ukrai- 
nieos joalreot du privil^ge d'61ire un prince sous le nom de 
g^ndral; mais bient6t ils furent d^pouill^s de ce droit, et 
iear gön^ral fut nommd par la cour de Moscou. 

Celoi qui remplissait alors cette place ^tait nn gentil- 
homnie polonais nommdMazeppa, n^ dans le palatinat de 
P4>doJie: ilavait €U Üey6 page de Jean-Casimir, et avait 
pris k sa cour quelque teinture des belles-lettres. Une in- 
trigue qu'ü eut dans sa jeunesse avec la femme d'un gentil- 
homme polonais ayant ätö däcouyerte , le mari le fit lier tout 
DU sur un cheval faroucbe , et le laissa aller en eet ätat. Le 
cheYal, qui ^tait du pays de TUkraine, y retourna, et y porta 
Uazep'pa demi-mort de fatigue et de faim. Quelques pay- 
sans le aecournrent; il resta longtemps parmi eux, etse 
signala dans plosieurs courses contre les Tartares« La €ul- 
pirloiit^ de je5 lumi^es Im donna une fs^Mi^ tX)Lti^\^^^t^ 
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tioo parmi les Cosaques: sa r^putation s'augmeDtant de 
joar eo joar, obligea le ezar k le faire prince de rUkraine. 

Un jour, ^taDt ä table k Moscou avee le czar, cet em- 
pereur lui proposa de discipÜDer les Cosaques, et de rendre 
ces peuples plas d^pendaots. Mazeppa räpondit que la si- 
tnatioD de TUkraine et le g^oie de cette nation ^taient des 
obstacles iDsurmontables. Le czar, qni commencait k ^tre 
f ^cbauff^ par le vio , et qai ne commaDdait pas toujonrs k sa 
col^re, Tappela traltre , et le menaca de le faire em paler. 

Mazeppa de retour en Ukraine forma le projet d'une r^- 
¥oIte: l'arm^e de Su^de, qui parut bientöt apr^s sur les 
froDtiires, lui en facilita les moyens: ii prit la r^solntion 
d'^tre ind^pendant, et de se former un puissant royaume de 
rUkraine et des d^bris de Tempire de Russie. C'^tait un 
homme conragenx, entreprenant, et d'un tratail infatigable, 
quoique dans une grande Tieillesse. II se ligua geerbte- 
ment avec le roi de Su^de pour h&ter la chute du czar^ et 
pour en profiter. 

Le roi lui donna rendez-vous auprös de la riTiire de 
Desna ; Mazeppa promit de s'y rendre avec trentemillehom- 
mes, des munitions de guerre» des provisions debouche, 
et ses tr^sors, qui ^taient immenses. L'arm^e sn^doise 
marcha donc de ce c6t^, au grand regret de tous lesoiBciers, 
qui ne savaient rien du trait^ du roi avec les Cosaques. 
Charles envoya ordre a Levenhaupt de lui amener en dili- 
gence ses troupes et des provisions dans TUkraine« oü 11 
projetait de passer Tbiver, afin que 8*^tant assur^ de ce pays 
il püt conqu^rir laMoscovie au printemps suivant; etcepen- 
dant il s'avancaverslariviire de Desna , qiii tombe dans le 
Borysth^ne ä Kiovie. 

Les obstacles qu'on avait tronv^s jusqu'alors dans la 

ronte ^taient l^gers, en comparaison de ceux qu'on rencon- 

tra dans ce nouveau chemin ; il fallut traverser une for^t de 

e/nqaaate iieoes, pleine de mar^cages. Le g^n^ral Lager- 

eroa, qui märchiii devaui a^ec c\ac^ix^^^v<()>m\AAii «t des 
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pionnfers, ^gara Tarm^e yers Torieat, k treote lieues de la 
Täritable route. Apr^s quatre jours de marche, le roire- 
connat la faute de Lagercroa: oo se remit avec peioe dans 
le ehemin ; mais presque tonte i'artillerie et toasles chariots 
restirent embourb^s ou abtm^s dans les marais. 

Enfin , apr^s douze jonrs d'une inarcbe si penible, peii- 
dant laquelle les Su^dois avaient consomm^ le peu de bis^ 
cnit qnl lenr restait, cette arm^e, ext^nn^e de lassitude et 
de faim, arrive sur les bords de la Desna, dans Tendroit 
oii Mazeppa avait marqu^ le rendez-voos ; mais, an lieu d'y 
tronyer ce prince, on trouva yn corps de Moscovites qui 
avancait Ters Tautre bord de la rivi^re. Le roi fat ^tonn^; 
mais il resolut sur-le-champ de passer la Desna , et d'atta- 
quer les ennemis. Les bords de cette rivi^re ^taient si es- 
carpfe qn'on fut oblig^ de descendre les soldats avec des 
eordes. Us travers^rent la rivi^re selon leur mani^re accou« 
tnm^e , les ans sur des radeaax faits ä la hAte, les autres k 
la nage. Le corps des Moscovites, qui arrivait dans ce 
temps-lä, n'^tait que de huit mille hommes; il ne r^sista 
pas longtemps , et cet obstacle fut encore surmont^. 

Charles avancait dans ces pays perdus, incertain desa 
route et de la fid^lit^ de Mazeppa : ce Cosaque parut enfin, 
mais plutöt comme un fugitif que comme un alli^ pnissant. 
Les MoscoYites avaient d^couvert et pr^venu ses desseins. 
Ils ^taient venus fondre sur ses Cosaques, qu'ils avaient 
taill^s en pi^ces: ses principaux amis, pris les armes äla 
maln , avaient p^ri au nombre de trente par le supplice de 
ia roue; ses villes ^taient r^duites en cendres, sestr^sors, 
pill^s, les provisions qu'il pr^parait au roi de Su^de saisies: 
ä peine avait-il pu ^chapper avec six mille hommes et quel- 
ques chevaux charg^s d'or et d'argent. Toutefois il appor- 
*tait au roi Tesp^rance de se soutenir par ses intelligences 
dans ce pays inconnu , et l'affectioa de tous les Cosaques, 
qui, enrag^s contre les Russes, arrivaient par troupesau 
^mp, et le ßreat $ubsister. 
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Charles esp^ralt aa molns que son g^nAral La? enhaupt 
viendrait r^parer ceUe maaraiae fortnne. II deyait amener 
cDTiron quioze mille Sa^dois, qui yalaient mieax qaa eeot 
mflla Cosaques, et apporter des provisioos de gaerre et 
de bouche. II arriva ä peu prte dans le m6me ^tat qae Ma* 
leppa. 

II avalt d^jä pass^ le Borysth^oe an-dessas de Mohfloo, 
et a'^lait avanc^ viogt de nos Heues au-delä, sur le chemin 
de rukraioe. II amenait au roi an coDvoi de huit mille cha- 
riots, avec Targent qu'il avait lev^ enLithuanie sur sa route. 
Qaaod il fat yers le bourg de Lesno, pr^s de Tendroit oh les 
riviäres dePronia et Sossa se joigneDt pour aller tomber loin 
au-dessoas dans le Bonrsth^ne , le czar parat ä la t^te de 
prte de quaraote mille hommes. 

Le g^D^ral su^dois , qni n'en avait pas seize mille eom- 
plets, De yoalut pas se retraocher. Taot de victoires avaient 
donn6 aux Su^dois nne si graode coDfiaoce , qu'ils De a'io- 
formaient Jamals da nombre de lenrs ennemis, mais seale- 
ment du lieu ou ils ätaient. Levenhaupt marcba donc ä eux 
Sans balaocer, le 7 d'octobre apr^ midi. Dans le premier 
choc les Su^dois tuireot quioze ceats Moscovites. La con- 
fusioD se mit dans Tarm^e du czar; od fuyait de tous c6t^. 
L'empereur des Busses yit le momeot oü il allait ^tre eoti^ 
remeot d^fait : il sentait que le salut de ses £tats d^peodait 
de cette jouro^e, et qu'il ^tait perdu si Levenhaupt joigDait 
le roi de Suide avec une arm^e victorieuse. 

D^s qu'il Vit que ses troupes commencaieut k reculer , H 
eourut ä Tarri^re-garde, oh itaieut des Cosaques et des Cal- 
mouks: „Je vous ordonoe, leur dit-il, de tirer sur qui- 
„conque fuira, et de me tuer moi-m6me, si j'ötais assez 
„ l&cbe pour me retirer. '* De lä il retouroa ä Tavant-garde, 
et rallia ses troupes lui-m^me, aid^ du prince Menzikoff et 
du prince Gallitzin. Levenhaupt, qui avait des ordres pres- 
sants de rejoindre son maltre, aima mieux continuer sa 
marcbe que recommcDcer \e comb&V^ ti(^^a.i^l en avoir 
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assez fait poor 6ter aux ennemis k rfoolation de le pour- 
suivre. 

Dha le leodemain ä onze henres le czarTattaqua au bord 
d'an marais, et ^teodit son arm^e pour renyelopper. Les 
Saädois fireDt face partout: on se battit pendaat deux beu^ 
res avec une opini4tret^ ^gale. Les Moscovites perdirent 
trois fois plus de monde; mais aucun neUchapied» etla 
Tictoire fut iod^cise. 

A quatre heures le g^n^ral Bayer amena au czar uu ren- 
fort de troupes. La bataille recommenca alors pour la troi- 
si^me fois avec plus de furie et d'achartaiemeDt: eile dura 
jusqu'ä la Duit: enfin le uombre remporta ; les Su^dois fu^ 
rent rompus^ enfonc^s, et pouss^s jusqu*ä lear bagage. 
Levenhaupt rallia ses troupes derri^re ses charlots. Les 
Su^dois ^taieot vaincus, mais ils ue s'eDfuirent point. IIa 
^taient environ ueuf mille hommes, dont aucun ae s'^carta : 
le g^D^ral les mit en ordre de bataille aussi facilemeot que 
s'ils u'avaient point ^t^ vaincus. Le czar, de Tautre cdt^^ 
passa la nuit sous les armes : il d^fendit aux officiers, sous 
peiDed*6trecassds, etauxsoldats, souspeinedemort, de 
s'^carter pour piller. 

Le lendemain encore il commanda au point du jour une 
nouvelle attaque. Levenhaupt s'^tait retir^ ä quelques mil- 
les, dans un lieu avantageux, aprto avoir encIou6 une par- 
tie de son canon et mis le feu ä ses chariots. 

Les Moscovites arriv^rent assez k temps pour empdcher 
tout le couvoi d'^tre consum^parlesflammes; ilssesaisi- 
rent de plus de six mille chariots qu*ils sauv^rent. Le czar, 
qui voulait achever la d^faite des Su^dois , envoya un de ses 
g^n^ranx , nommä Pbulg , les attaquer encore pour la cin- 
qui^me fois: ce g^n^ral leur offrit une capitulation bono- 
rable. Levenhaupt la refusa, et livra un cinqui^me combat, 
aussi sanglant que les premiers. De neuf mille soldats qu'il 
avait encore, il en perdit environ la moitiö; Tautre ne put 
6tre forc^e: euGn, la ouit surveuant, I^e^N^tiXi^xk^v.^ ^^t^% 
CAarUtXJJ. % 
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flvoir soatefitt ciaq combat» eenire qearanto mflle hommes, 
passa la Sossa avec environ eioq mille combattaDts qui Inf 
restaient. Le ezar perdk pr^s de dix mRle hommes dans ces 
ciiHi cembflts, e/k \l eut Ya gloire de vaiiocre les Su^dois ; et 
Levenbaiipt, eelle de dispater tfoisjoursi»vietoire, et de 
90 retiret saifd a¥oir ^t^ fore^ dans soa deraier poste. II 
tiDt donc aa camp de son mattre avee rhonneur de s'^tre 
si bien d^feodu, mais n'ameDant avec hii ni maoitioiis ni 
arm^e. 

£e roi de Sn^de so tronva ainsi saas proTisfons et saus 
eommunication aTCC ]a Fotogne, eDtoer^ d'enn^mis, au 
miliefi d'ira pays oü U n'aTait fpat^re de ressource quo son 
eourage. 

Dans eette extr^mit^ le m^morable hii^er de 1709, plas 
terrible encore sar ces frooti^res de l'Europe qae doqs ne 
FavoDS senti en France, d^traisit ane partle de sod arm^e. 
Charles Tonfait braver les saisons comme il faisait ses enne- 
mis; il osaR faire de longues marches de tronpes pendant 
ee firoid mortel : ce fat dans une de ces marches que dem 
mille hommes tomb^rent nrorts de froid sous ses yeui. Les 
cavaliers n'avaieDt plus de bottes, les fantassios ^taient sans 
sofiliers et presqae sans habks : ils ^taient r^duits ä se faire 
des chavBsfires de peanx de b^tes, comme ils pouvaient; 
souvent ils manquaient de pain. On avait M r^duit ä jeter 
presque tous les canons dans desmarais et dansdesrivi^res, 
fante de cfaeTain. poar les tratner. €ette arm^e , aupara- 
Tant si florissanle, ^tait rMoite k yingt-qtratre mille hom- 
mes pr^ts ä mourir de faim. On ne receralt plus de noorel- 
les de la Sa^e , et on ne ponvait y en faire tenir. Dans cet 
^t an senl officfer se plaignit: „Htf qiroi! hti dit le roi, 
,,voiis ennayez-fons d'^re loin de votre femme? Si you» 
„Mos on vrai soldal, jcvons m^neraisi loin qnerTous pow- 
„rez ä peme recevoir des nooveltes de Suide ose lois cb 
„ trois ans. •* 

Le marfafs de Br4nc«8) de\r^ «ni\i«&%^dßiiv eo SuMe, 
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m'a cont^ qa'iui ßoldat osa präsenter au roi avee marmure, 
OD prteence de toute rannte, ua morceau de pain Doir et 
moisiy fait d'orge et d'avoine, seale Dourriture qu'ils avaient 
alors, et doot ile n'airaient pas m^ine suffisamment. Le 
roi recnt le moreeaa de pain sans s'^moavoir, le mangea 
toat entier , et dit eosirite froidement aa soldat : li n'est pas 
boa, raais il peat se manger.*' Ce trait, toat petitqu'il 
est, ti ce qoi aogmente le respect et la confiance peut dtre 
petit, eoDtribua plos qae tout le reste ä faire »apporter ä 
' rarm^e su^doise des eitr^mit^ qtti eussent ^t^ intol^rables 
sous lont antra gäoäral. 
' Dans cette Situation il recnt eofin des nouvelles de Stocks 
iolni; elles In! apprirent la Mort de la duchesse de Holstein, 
8a scBur, qve la petite v^roie enleva au mois de däcembre 
1708, dans la \ingt-^pti^me ana^e de son ige. C'^lait 
ane princesse aussi dotice et aussl eompatissante qoe soo 
fr^re 6tait imp6rieax dans ses Tolont^s et implacable daos 
ses vengeances« II ayait tonjours eu pour eile beancoap de 
tendresse ; il fot d'autaot plas afElig^ de sa perte , que , eom- 
mencant alors h derenir oialheureax, il eu devenait an pea 
plos sensible« 

II apprit aassi qa*on avait lev^ des troapes et deTargent, 
en ei^ation de ses ordres; mais riea ne poavait arriver 
josqu'ii son canp, patsqae entre lai et Stockboim il y avait 
pr^s de ctnq Cents lieaes ä trayerser , et des ennemis sap^ 
riears en nombre k combattre. 

JLe czar, aussi agissant qae lal, aprte avoir eiiYoyä de 
■oorelles troapes aa secoars des conf6d^r^ en Pologne, 
i^onis Gontre Stanislas, soos le g^^ral Sinlawski, s'a- 
vanca bient6t dans rukraioe , aa miliea de ce rade hirer« 
poar faire t^te a« roi de Su^de: \k il continaa dans la poli- 
tiqne d'affarblir son ennemi par de petits combats; jogeant 
bien qae Tann^ so^dof se p^rirait entidrement ä la longue, 
poisqu'ellB oe peaifait 4tre recrat^e. 11 fellatt qae le froid 
Utt Men exceMif 9 poisque les deoz ennemis furent con- 
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traints de s'accorder uoe saspension d'armes. Mais, d^ 
]e Premier fdvrier, od recommeoca h se battre au miiiea 
des glaces et des neiges. 

Api^s plasieurs petits combats et quelques d^avantages, 
]e roi Vit au mois d'avril qu'il oe lui restait plus que dii-bait 
mille Su^ois. Mazeppa seul, ce prince des Cosaques, 
les faisait subsister; saus ce secours rarm^e eüt p^ri de 
faim et de misire. Le czar, daus cette conjoocture, fit 
proposer ä Mazeppa de reutrer sous sa dominatiou : mais le 
Cosaque fut fid^le ä son nouvel alli^ , soit que le supplic« 
affreux de la roue , dootavaieotpörisesamis, le ftt craiu- 
dre pour lui-m6me , soit qu'il Youlüt les venger. 

Cbarles, avec sesdix-huitmilleSu^dois, u'avaitperdu 
Di le desseio oi l'esp^raDce de p^D^trer jusqu'ä Moscou. U 
alla, Yers la flu de mal, iovestir Pultava, sur la riviäre 
Vorskla , ä Textr^mit^ orieutaie de TükraiDe , ä treize gran- 
des Heues du BorysthÖDe : ce terraio est celui des Zapora- 
rieDS , le plus ^trauge peuple qui soit sur la terre. C'est 
UD ramasd'aDcieDS Busses, PoloDais, etTartares, faisaDt 
tous professioD d'uoe esp^ce de christiaDisme et d'nn bri- 
gaadage semblable ä celui des flibustiers. lis älisent uo 
cbef, qu'ils d^poseut ou qu'ils ^gorgeot souveut: ijs oe 
souffreut poiDt de femmes chez eux, maisils voDt enlever 
tous les eufaDts k YiDgt et treote Heues ä la roode , et les 
^l^Yeot daDS leurs mceurs. L'^t^ ils soDt toujours en eam- 
pagoe; Thiver ils coucheot daos des graoges spacieuses, 
qui coDtieDDCDt quatre ou ciuq ceDts bommes. Ils ne crai- 
gDCDt riCD ; ils viYCDt libres ; ils affroDteDt la mort pour le 
plus l^ger butiD , avec la m^me iotr^pidit^ que Charles XII 
la bravait pour doDDer des couroDDes. Le czar leur fit doo- 
oer soixaDte naille floriDS, daDS Tesp^raDce qu'ils preo- 
draieDt sod parti : ils prireDt sod argent , et se d^claröreot 
pour Charles XII, par les soios de Mazeppa; mais ils ser- 
r/reat trhs^peu , parce qu*ils trouYCDt ridicnle de combattre 
poar autre chose qoe pour pV\let« C^^iX beaucoiq^ qa'ill 
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ne naisissent pas : il y en ent environ denx mille tont au 
plus qai fireot le Service. On pr^seota dix de leurs chefs 
un matin au roi, mais on eut bien de la peine k obteoir 
d'eax qu'lls ne fussent poiDt ivres; car c'est par \k qu'jls 
commeacent la joura^e. Od les mena ä la tranch^e ; ils j 
firent parattre lear tdresse ä tirer avec de lon^es cara- 
bines; car, ^tant mont^ sur le revers, ils tuaieot k la 
distance de six cents pas les enneinis qu'ils choisissaieot. 
Charles ajouta k ces baadits qaelqae mille Yalaques que lui 
vendit le kan de la petite Tartarie : il assi^geait donc Pul- 
tava arec toutes ses troupes de Zaporavieos , de Cosaques, 
de Yalaques, qui, jointsä ses dix-huit mille Su^dois, fai- 
saieot une arm^e d'environ treote mille hommes , mais une 
arm^e d^labr^e , manquant de toat. Le czar avait fait de 
Pnitava nn magasin. Si le roi le prenait, 11 se rouvrait le 
chemiD de Moscou , et pouyait au moius atteodre dans Ta« 
bopdance de toutes cboses les secours qu'il espärait encore 
de Su^de, deLivooie, dePom^ranie, etdePologne. Sa 
seule ressource ^taot donc dans la prise de Pultava , il en 
pressa le si^e avec ardeur. Mazeppa, qui avait des in- 
telligences dans la ville, Tassura qu'il en serait bient6t le 
mattre: Tesp^rance renaissait dansl'arm^e; les soldats re- 
gardaient la prise de Pultava comme la fin de toutes leurs 
mis^res. • 

Le roi s'apercut, d^s ie commencemeDt du si^ge , qu'il 
avait euseign^ Tart de la guerre ä ses ennemis. Le prince 
BfeDzikoiT, malgr^ toutes ses pr^cautions, jeta du secours 
dans la ville ; la garnison par ce moyen se tronva forte de 
prto de cinq mille hommes. 

Od faisait des sorties , et quelquefois avec succis ; on 
fit jener une roine; mais ce qui rendit la ville imprenable, 
e'^tait l'approche du czar, qui s'avancait avec soixaote et 
dix mille combattants. Charles XII alla les reconnattre le 
%7 mai , jour de sa naissance, et battit nn de leurs d^tache* 
ments: mais eomme il retouniait Iisouc8li&i^> ^i^^x^v.^^ 



-JiÖ HISTOIRE 

eoup de Ctfabine, qui loi per^ 1« botte, etld fracassa 
Tos da taloo. On ne remavqua pas 9i»r«0D liaage le moin- 
dre changepuent qui p^t faire «ON^CMUMr,qa-il i^ait UesA^: 
il coDtiDtta ä 4oQ«er (ranquiyemeajt ses «rdres , et demeara 
encore pr^9 jde ßix heiires icheTal. U« jdp scs d^mesüipies 
s'apercevaDt que le soupier de la botte dv finiüce ^taic tont 
aaoglaot, co«rut jc^rciher des cliirtic^ieDS; Ja doulear du 
roi coDimencait k ^tre si cuisaute qu'il faUut raider k des- 
cendre de G^e\al , et Teiiiporter daos 8a teilte. Les chirur- 
giens visit&reot sa plaiet ils fureot 4'ayis de lui couperla 
Jambe. La cansteraatjoQ 4e rarmöe ^ait inexprimable. 
IJd chirorgieD, nommö Neiunan , plus haAule etpiosfaardi 
que ]es autres , assura qn'ea faisant de profio&des iocisioiis, 
il sauverait la jayibe du roi. ^ Xrayailiez 4ojic to«t äi'beiire, 
„lui dit le xoi; tMllez bardiment; ne craignez lien. '^ 11 
teuait lui^m toe sa jasabe ayee les deux mains , regardant 
les io£isions qu'ou luj faisait, comme si l'op^ration eüt 6U 
faite Siur UD autre. 

paus le -temps ntoe qu'on Jiii mettait ud appareil il ot- 
ÄonntL un assaut pAur le leodemain ; mais k peiue avai^-U 
4oDDä cet ordre qu'ou viot kii appreudre que toute Taraiöe 
ennemie s'avancait sur lui. li Jfollut aJors prendre ud aulre 
parti. Charles » bless^ et inoapable d'agir , $e Toyait entre 
le Borysth^De et la rivi^re qui passe ä Pultava , dans un pays 
fasert, saus places de süretä, saus munHipus, vis-k-vis 
uae arm^e qui lui «oupait la retraitc et les vivres. Dans 
cette extr^rait4 il n'assembJa pokit de «onaeil de gaerre, 
eomnie taut de relatious Tont d^bü^; jnais la ouH du 7 an 
8 de juillet il fit venir le feld-ruai^bal Renschild dans sa 
tente , et lui ordonna sans d61ib^ration , comme sans in* 
qui^ttde , 4e tout disposer pour attaquer le czar le lende- 
main: Renschild ne eontesta point, et sortit ponr obär. 
A la porte de Ja tente du roi il rencontra le comte Piper, arec 
gui il 6tait fort mal depuis longtemps » comme il arri?e sou- 
ßreni ^atre le mioistre etie |^4ii^ti\ ^iv^cValdemandas'ii 
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n'y atait rien de iioiiy«au: Non, dit leg^D^ral froidement, 
« et paasa oatre pour aller dooner ses ordres. Bis qua le 
comte Piper fiit enlr^ dans la tente: Renschild ne vous a-t-il 
rienappris? IttidhleFoi. Bien, r^poDdit Piper. Ehbieo, 
je TOQS apprends dooc, reprii le roi , qae demaio nous doo-« 
Dons baUdUe. Le comte Piper fut effray^ d'uoe r^solutioa 
si d^sesp^r^; mais ü savait bieo qu'oB ne faisait jamaia 
chan^er son mattre d'id^ ; ü ne raarqua aon ^toDDemeat 
que par son sileoce, et laissa Charles dormir jasqa'ä la 
pointe du jmuri 

Ce fst I« 8 juillet de TaDoöe i7i09 que se doana cette ba- 
taille d^usive de Pultava , entre lea deua plus singuliers mo- 
narquts qvi fiiaaent alors dans le moid« : Charles XII Ulus* 
tre parneufaimtodevictoiires, Pierre Alexiowitz par ueuf 
anoto de paines prises pour former des troapes 6$s\e6 aus 
tronpes auMoises; l'uo glorieux d'avoir dona^ des fitaits» 
Taatre d'avoir civilis^ les siess; Charles aimaot les daii- 
g^rs, et De comhattaat que pour la gloire, Aiexiowitc ne 
fuyant point le p6ril, et ne faisant la guerre que pour ses iif 
t^r^; le monarque su6doi8 liberal par grandeur d'Ame , le 
moscoirite ne donnaDt jamais que par quelque vue; ce^ui* 
Ik d'uue sobri^t^ et d'nne continenee saus exemple , d'un 
oaturel magnanime, et ^ui n'aTait 6U barbare qu'une fois; 
ceini-ci n'ayant pas d^pouill^ la rudesse de son ^ucation et 
de aon pays, aussi terrihle k ses scqets qu'admirable awc 
dtrangers, et trop adonn^ k des eicös qui ont mtoe abri^g^ 
aes jours. Charles avait le titre d'Invincible, qu'un momeot 
pouvait Ini 6ter; les nations avaient däjä donn^ ä Pierre 
Alexiowitz le nom de Grand, qu'une d^faite ne ponvaU faii 
faire perdre , parce qu'U ne le devait pas k des victoires. 

Pour avoir une id^e nette de cette bataille , et du lieu oi 
eile fut donn^e , ü fant se figurer Pultava au nord , le camp 
du roi de Suide au sud, tirant nn peu vers l'oHentf son ba- 
gage derri^re lui ä environ un mille , et la rivi^re de Pultava 
«anorddeJaiiiJe, coulantderorieuli'Yo^V^taU 



120 HISTOIftB 

L< eiar arait passä la rMhn k nne liene de Pulta? a , d« 
ttU de rocGident , et commencait k former sod camp. 

A la poiote du jour les Su^dofs parurent bors de lears 
tranehte avec quatre canoos de fer poar toate arlillerie; le 
reste fot laissö dans le camp avec eoviron trois mille 
hommes; qaatre mille demeurireDt au bagage: de sorte 
que rannte su^doise marcba aux eonemis forte d'eoTiron 
^ngt Utk mille bommes, doot il y avait eDviron sehe mille 
Sa^dols. 

Les g^n^raux Renscbild, Roos, Levenhaupt, Sllpea- 
baky Hoorn, Sparre, Hamilton, le prince de Wirtemberg, 
pareut du roi, et quelques autres, doot la plupart avaient 
TU la bataille de Narva , faisaient tous souyeuir les officiers 
sobalteroes de cette journ^e oü buit mille Su^dois avaient 
d^truit une arm^e de quatre-vingt mille Moscovites dans ua 
camp retranch^: les officiers le disaient aux soldats; tous 
s'encourageaient en marchant. 

Le roi conduisait la marcbe , port^ sur un brancard k la 
t^te de son Infanterie« Une partie de la cavalerie s'avan^a 
par son ordre pour attaquer celle des ennemis; la bataille 
commenca par cet engagement k quatre heures et demie da 
matin: la cavalerie enneroie ^tait k l'occidenty k la droite 
da camp moscovite; le prince Menzikoff et le comte Golo- 
win Tavaient dispos^e par intervalles entre des redoutcs 
garnies de canons: le g^n^ral Slipenbak, k la t6te des Su6- 
dois, fondit sur cette cavalerie. Tous ceux qui ont servi 
dans les troupes su^doises savent qu'il ^tait presque impos- 
sible de rfeister k la fureur de leur premier cboc ; les esca- 
drons moscovites furent rompus et enfonc^s : le czar ac- 
courut lai-m6me pour les rallier; son cbapeau fut perc^ 
d'une balle de mousquet; Menzikoff eut trois chevaux tu^ 
sous lui : les Su^dois cri^rent victoire. 

Charles ne douta pas que la bataille ne füt gagn^e : il 

arah envojr^ au milieu de la nuit le g^n^ral Creuts avec cinq 

mille cavaliers oü clragons, qul d^^^VtiiV^x^wdx« Vfts eune- 
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Bis en flane tandis qu'il lesattaqnerait de front; maisson 
ttalheur Toulut que Creats 8*^gar4t , et ne parüt point. Le 
«tr , qai s'^tait cra perda , eut le temps de railier sa caya- 
erie : il fondit k sod tour sar celle du roi, qui, n'^tant poiot 
iOQlenue par le dötachemeDt de Creuts, fat rompue ä soa 
oar ; Slipenbak m^me fut fait prisonoier dans cet engage-* 
neot: en m^me temps soixante et donze canons tiraient da 
«UBp sur la cavalerie su^doise; et Tinfanterie russienne, 
l^bonchant de ses lignes, venait attaquer celle de Charles. 

Le czar d^tacha alors le prince Menzikoff pour aller se 
»oster entre Pultava etles SuMois: le prince Menzikoff ex^ 
:ata avee habilet^ et avec promptitude Tordre de son mat^ 
rs; Don-seulement il coupa la communication entre Tar- 
nte sa^doise et les troupes rest^es au camp devant Pultava, 
Dsis ayant rencontr^ an corps de r^serve de trois mille 
lommes, il l'enveloppa et le taüla en pi^ces. Si Menzikoff 
It cette manoeuvre de lui-m6me, la Rassie lui dutson sa- 
at; si le czar Tordonna, il ^tait an dlgne advcrsaire de 
Charles XII. Cependant Tinfanterie moscovite sortait de 
les lignes, et s'avancait en bataille dans la plaine: d'ua 
lotre cötd la cavalcrie su^doise se ralliait h un quart de 
ieae de I'arm^e ennemie ; et le roi , aidö de son feld-mard- 
shal Renschild , ordonnait tout pour un combat gdndral. 

II rangea sur deux lignes ce qui lui rcstait de troupes, 
Mm Infanterie occupant le centre, sa cavalerie les deux alles. 
Le czar disposa son armdedemdme: il avait l'avantage du 
Qombre et celui de soixante et douze canons , tandis que les 
äaMois ne lui en opposaicnt que quatre » et qu'ils com- 
mencaient ä manqner de poudre. 

L'empereur moscovite ätait au centre de son armde, 
n'ayant alors que le titre de major-g6ndral, et semblaltob^ir 
au gdnäral Czermetoff ; mais il ailait, comme empereur, de 
rang en rang, montd sur un cheval turc, qui dtait un prä- 
sent du grand-seigneur , exhortant les capitaines et les sol« 
dats, et promettant ä chacun des r^ompenses« 
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A nenf henres du matin la bataSUe recommenca: una 
des premi^res yol^s da eanon moscovite emporta les deax 
cbevaux du brancard de Cbaries : il en fit atteler deux an- 
tres; nne seconde Tol^ mitle brancard eopitees, et reo- 
yersa le roi : de Yingt-qnatre drabans qui se relayaient pour 
le porter , vingt et un furent tu^s. Les Sa^dois constera^ 
s'^branl^rent, et, le eanon enoemi cpntiooant k les ^era- 
ser, la premi^re ligne se replia sor la seconde, et la se- 
conde s'enfuit. Ce ne fut en cette demiire action qa'iine 
llgne de dix mille hommes de Tinfanterie russe qui mit 
en d^onte Tarm^ sn^doise; tant les choses ^taient cban- 
g^es! 

Tons les ^rivains so^dois disent qu'lls aaraient gagn^ la 
bataille si on n'avait point fait de fautes ; mais tous les ofB- 
eiers pr^tendent qne c'en ^tait ane grande de la donser, et 
nne plns grande encore de s'enfermer dans ees pays perdns, 
malgr^ Tavis des plas sages, contre un ennemi aguerri, trois 
fois plus fort que Cfaarles XII par le nombre d'hommes, et 
par les ressources qui manquaient aux Su^dois. Le Souve- 
nir de Narva füt la principale cause du malhenr de Charles 
k Pultaya. 

D^jäleprincede Wirtemberg, le g^n^alRenscbtld, et 
plusieurs ofBciersprincipaux, Talent prisonniers, lecamp 
devant Pultaya forc^, et tout dans une confusion & laquelle 
II n'y ayait plus de ressource. Le comte Piper avec quelques 
officiers de la chancellerie ^taient sortis de ee camp , «t ne 
savaient ni ce qu'ils deyaient faire , ni ce qu'^it deveau le 
roi; iFs couraient de cöt^ et d'autre dans la fdaine: nn ma- 
jor, nomm^B^re, s'offritdelesconduireaubagage; mais 
les nuages de poussiire et de fum^ qui eouyraient la cam- 
pagne, et T^garement d'esprit naturel dans cette d^soUtion, 
les conduisirent droit sur la contrescarpe de la ville mtoe, 
t>t ils furent tous pris par la gamison. r 

Le roi ne yonlut point fuir, et ne pouvalt se d^eodre. 
XJ avait ea ce moment aupt^ ^«VaiLY^^T^till^QiiiAAowskl, 
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colood da la 'garde su^doise du roi Stanislas, homme d'un 
m^rite rar«, que son attacbement pour la personne de 
Charles avait engag^ k le suivre en Ukraine sans aucun com- 
mandement: c'^tait an honame qui , dans toutes les occur- 
rences de sa vie, et dans les dangers oä les autres n'ont 
tont aa plus %ae de la valeur, prit toujours son parti sur-le- 
ehamp , et bieo et avec bonbeur : il fit sfgne k deux drabans, 
qui prirent le roi par-dessous les bras , et le mirent k che- 
val malgr^ les douleurs extremes de sa blessure. 

Poniatbwfikj, quoiqu'il n'eAt point de commandement 
dans l'arm^e, devenu en eette occasion g^n^ral parndces- 
sU4, rallia cinq cents cavaliers aupr^s de la personne du roi; 
les uns ^taient des drabans, les autres des officiers , quel- 
quea-uns de simples cavaliers: cette troupe rassemblöe, et 
ranim^e par le malheur de son prince, se fit jour a travers 
plus de dii r^giments moscovites , et conduisit Charles au 
miUeu des ennemis Tespace d'une lleue, jusqu'au bagage 
de r«rBi^e suiSdoise. 

Le roi, fufaiit et poursuivi, eut son cbeyal tu^ sousJui ; 
le colonel Gieta, bless^ et perdant tout son sang, Ini donna 
le sien. Afnsi on remit deux fois k cheval dans sa fuite ee 
conqu^rant qui n'avait pu y monter pendant la bataille. 

Cette retraite ^tonnante ^tait beaucoup dans nn si grand 
malbeur; mais il fallait fuir plus loin: on trouva dans le ba- 
gage le carrosse du comte Piper; car le roi n'en eut jamais 
depol« qu'il sortit de Stockholm : on le mit dans cette voi- 
ture , et Ton prlt avec pr^cSpilation la route du Borysth^ne. 
Le roi, qui, depois le moment ou on l'avait mis k cheval 
jttsqu'i son arriv^ au bagage, n'avait pas dit un seul mot, 
demanda alors ce qu'^tait devenu le comte Piper. II est pris 
avec toute la chancellerie , lui r^pondit~on. Et le g^n^ral 
Renschild, et le duc de Wirtemberg? igouta-t-iL Ilssont 
ausd prisoaniers , lui dit Poniatowski. „ Prisonniers chez 
„des Russesl reprit Charles en haussant les ^panles; allons 
^done, aUofispJutdiehesle^TuTca/^ Otku^i^t&aM^^sMk 



124 HISTOIRB 

pourtant point d'abaUement snr son vfsage; et qaiconqne 
l*eüt vu alors , et eüt ignord son ^tat, n*eüt point sonpconn^ 
qu'il ^tait Yaincu et bless^. 

Pendant qu'il s'^loignait , les Rnsses saisirent son artil- 
lerie dans le camp devant Pultava, son bagage, sa caisse 
mililaire, oü ils trouv^rent six millions en espfeces, d^pouü- 
les des Polonais et des Saxons. Pr^s de neuf mille hommes 
su^dois ou cosaques furent tu^s dans la bataüle; environ 
six mille furent pris. II restait encore environ setze mille 
•hommes, tant su^dois et polonais que cosaques, quifuyaient 
vers le Borysth^ne, sous la conduite du g^n^ralLevenhaopt; 
II marcha d'un c6t^ avec ses troupes fugitives: le roi alla 
par un autre chemin avec quelques cavaliers. Le carrosse 
oü il ^tait rompit dans la marche; on le remit k cheval. 
Pour comble de disgrAce il s*^gara pendantla nuit dans un 
bois ; lä , son courage ne pouvant plus suppiger ä ses forces 
^puis^s , les Couleurs de sa blessure devenues plus insup- 
portables par la fatigue, son cheval ^tant tombö de lassi- 
tnde, il se coucha quelques heures au pied d'un arbre, en 
danger d'^tre surpris h tout moment paries vainqueurs, qui 
ie cherchaient de tous cdt^s. 

EoGn , la nuit du 9 au 10 jnillet, il se trouva vis-&-vis le 
Borysth^ne: Levenhaupt venait d'arriver avec les d^bris de 
Tarm^e; les Su^ois revirent avec nne joie m6Ue de dou- 
leur leur roi qu'ils croyaient mort. L'ennemi approcbait; 
on n'avait ni pont pour passer le fleuve , ni temps pour en 
faire , ni poudre pour se d^fendre , ni provisions pour em- 
p^cher de mourir de faim une armde qui n'avait mangö de- 
puis deux jours. Cependant les restes de cette arm^e^taient 
des Su^dois, et ce roi vaincu ^tait Charles XII. Presque 
tous les officiers croyaient qu'on attendrait lä de pied ferme 
les Busses, et qu'on p^rirait ou qu'on vaincrait sur le bord 
du Borysthine. Charles eüt pris sans doute cette r^solution 
ß'JJn'eüt M accabl^ de faiblesse: sa plaie suppurait, il avait 
Ja ß^vre' et on a remarqu^ qvie\«L\)Viv^^\XiV^%\v»i&me8les 
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plus intr^pides perdeat dans la fi^vre de la suppuration cet 
instinct de valeur qui, comme les aulres vertus, demaade 
une t^te Hbre. Charles n'^tait plus lui-m^me; c'est ce qu'on 
m'a assur^, et qui est plus \raisemblable. Od l'entralDa 
comme ua malade qui ue se connatt plus. II y avait encore 
par boobeur une mauvaise cal^cbe qu'on avait amea^e ätout 
hasard jnsqu'en cet endroit; on Tembarqua sur un petit ba- 
teau: le roi se mit dans un autre avec le g^n^ral Mazeppa* 
Celui->cl avait sauv^ plusiei^ coffres pleins d'argent ; mais 
le courant ^tant trop rapide , et un vent violent commen^ant 
k soufiQer , ce Cosaque jeta plus de trois quarts de ses trd- 
sors dans le fleuve pour soulager le bateau. Mullern, chan<- 
celier du roi, et le comte Poniatowski , bomme plus que Ja- 
mals D^cessaire au roi par les ressources que son esprit lui 
fouroissait dans les disgräces , pass^rent dans d'autres bar- 
ques avec quelques officiers. Trois centscavaliers, etun 
tr^»-grand nombre de Polonais et de Cosaques , se fiant sur 
la bont^ de leurs chevaux , hasard^rent de passer le fleuve ä 
la nage: leur troupe bien serr^e r^sistait au courant, etrom- 
pait les vagues; mais tous ceux qui s'^cart^rent un peu au- 
dessous furent empörtes et ablm^s dans le fleuve* De tous 
les fantassins qui risqu^rent le passage, aucun n'arrlva ä 
Tautre bord. 

Tandis que les d^bris de l'armäe ^taient dans cette ex- 
tr^mit^, le prince Menzlkoff s'approchait avec dix mille ca- 
valiers , ayant cbacun un lantassin en Croupe. Les cada- 
vres des Su^dois morts dans le chemin , de leurs blessures, 
de fatigue , et de faim , montraient assez au prince Men- 
zikoff la route qu'avait prise le gros del'arm^e fugitive: le 
prince envoya au g^n^ral su^dois un trompette pour luioffrir 
une capitulation ; quatre officiers g^n^raax furent aussitöt 
envoy^s par Levenhaapt pour recevoir la loi du vainqueur* 
Avant ce jour seize mille soldats du roi Carles XII eussent 
attaqu^ toutes les forces de l'empire moscovite , et eussent 
fM jusqu'au dernler plttt6t ({ue de se ceadcQ\ i3CL^\ä ^\^'^^ 
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Toyaiit plu8 lear prioce, qui toit eoDtrtintdeftiirliiiHBBAiBei 
les forees de cbaqne soldat ^tani ^pois^es, lear eoarage ii'6- 
tanl pk» soatenu par aucane esp^rance, ramoor de la vie 
remporta sur l'intHpiditd. U n'y eut qae le eolonel Troiiit- 
fetre qiri, Toyant approcherlesMoscovilea, a'^branla avee 
an l«Uülon su^dois pumt lea eharger , esp^ranl entratner le 
raste des tronpes; mais Leveohaupt füt obNg^ d'arr^ter ee 
Bioii?effient inutile. La capitMation fat achev^e; cette ar- 
mte enti^re fbt faite prisoDDÜre de guerre. Qaelqfaes sol- 
dats, d^sesp^r^ de tomber entre les maiDS des Moseovites, 
se pr^clpitirent dans le Borysth^ne ; deux offieiers du r^gi- 
ment de ce brate Trootfetre s'entretn^rent; le reste fat falt 
esclave. Ils d^fil^rent tpus en pr^ence du prinee Bfenzikoff, 
mettant les armes k ses pieds , eomme trente mille H osco- 
Tites avaient falt nenf ans aupara? ant devant le rol de Saöde 
k Narva. Mais, ao lieu que le rol a?ait alors renvoy^ toos 
ees prisonniers moscovites, qa'il ne craignaitpas, leeiar 
ratInt les Su^dois pris k Pultava. 

Ces malheureux farent dispersa depais dans les £tats 
da czar, mais pariicnliirement enSibärie, Taste proYince 
de la grande Tartarie, qni, du c6t^ de l'orient, s'^tendjas- 
qu'aux frontiires de Tempire cbinois. Dans ce pays bar- 
bare, oü l'usage du pain n'^taitpas m6me connu, les Sa6- 
dois, devenus ing^nieux par le besoin, y exerc^rent les m6- 
tiers et les arts dont ils pouvaient avoir quelque teintore. 
Alors tontes les dlstinctions que la fortune met entre les 
bommes furent bannies: Fofflcier qnl ne put exercer aacan 
mutier fut r^duit k fendre et k porter le bols du soldat derena 
tailleur, drapier, menuisier, ou macon, oa orf^fre, et 
qui gagoait de quo! subsister. Quelques offieiers devin- 
rent peintres, d*autres arcbitectes: il y en eut qui ensei* 
gn^rent les langues, les math^matiques ; ils y ^tablirent 
mkmB des 6coIes pnbliques , qui avec le temps devinrent si 
nUles et si connaes q;a'on y tuvo^vit. dts tuCants de Moscoa« 
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Le comte Piper, premier ministre da roi d« Soide, fat 
loDgtemps eDferm^ ä Pätersbourg. Le czar ^tait persaad^, 
eomme le reste de l'Earope, que ce ministre airait venda 
soQ mattre av duc de Marlboroargh , et avait attir^ sur 1& 
Moscofie lee armes de la Su^de, qui auraient pu pacifier 
l'Earope s il lai rendit sa captiviu^ plus dure. Ce mioistre 
moonit quelques ann^es aprte en Moscovie, peu secoura 
per sa famille, qui viYait & Stockholm dans l'opalence , et 
plaint inutilement par sod roi, qai ne yoalut jamais s'abais« 
ser k oUrlr poar son mioistre une rancon qa'il craignait que 
le czar n'acceptAt pas; car il n'y eut jamais de cartel d'^ 
ehange entre Charles et le czar. 

L'empereur moscoyite , p^n^tr^ d'aae joie qo'il ne se 
mettait pas en peine de dissimuler, recevait sur le champ 
de bataille les prisonniers qu'on lui amenait en foule, et de- 
mandait k tout moment: Oü est donc mon fr^re Charles? ' 

II fit aux g^ndrauz su^dois Thonneur de les ioviter ä sa 
table. Entre autres questions qu'il leur fit , il demanda au 
g^nöral Renschild k combien les troupes du roi son maltre 
poa?aient monter avant la bataille. Renschild r^poodit que 
le roi seul en avait la liste, qu*il ne communiquait ä per- 
soBoe ; nuis qiie pour lui 11 pensait que le tout poavait aller 
k environ trente mille hommes; savoir diz-hult mille Su6- 
dois» et le reste Cosaques. Le czar parutsurpris, et de- 
manda comment ils avaient pu hasarder de p^n^trer dans un 
pajs si recul^, et d'assi^ger Pultava avec ce peu de monde. 
Noos n'avons pas to^jours ^t^ consult^, reprit le g^n^ral 
SB^ois; mais, comme fiddes serviteurs, nous avoos ob^i 
auK ordres de notre mattre , sans Jamals y contredlre. Le 
eztr se touma, k cette r^ponse, \ers quelques-uos deses 
eoartisans autrefois soupconn^s d*avoir tremp^ dans des 
eonspirations contre lui: „Ahl dit-il, yoil^ comme il faut 
ser^r son souverain. ** Alors prenaot un verre de vin : ,, A 
„la santi, dit-il, demesmattresdansl'artdelaguerre!'« 
Rensebild lai demanda qul ^taient ce\»:f|^"\\YkMi^t^\\^^%. 
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A beaU titre. ,»You8, messiears les g^n^raox saMois,'* 
reprit le czar. „Yotre majesl^ est donc bieo Ingrato, r^ 
„prit le comte, d'avoir tant maltraitä ses maltresl" Le 
esar, aprte le repas , fit rendre les ^p^es k toas les officiers 
g^D^aax« et les traita comme ao prince qui voulait donner 
k ses siyets des lecoos de g^D^rosit^ et de la politesse qu'il 
eoDDaissait. Mais ce m^rne prince qui traita si bieo les g6- 
n^raax sa^dois, fit rouer toos les Cosaqaes qui tomb^reat 
dans ses mains. 

Cependant cette arm^e su^doise, sortis de la Saxe si 
triomphante , n'^tait plus; la moiti^ avait p^ri de misire, 
l'autre moiti^ ^tait esciave ou massacr^e. Charles XII avait 
perda en un jour le fruit de neuf aas de travaux et de pr^ 
de ceot combats: il fuyait dans une m^chante caltehe, 
ayant k sod cM le major gdo^ral Hord , blessö dangereuse- 
meat; le reste de sa troupe suivait, les uns k pied, les au- 
tres k cheval , quelqnes-uas daos des charrettes , k travers 
un d^sert oü ils oe voyaient oi huttes, ni teotes, ni hom« 
mes, ni animanx, ni chemins; tout y manquait, jusqu'l 
l'eau mßine. C'^tait dans le commencement de juillet. Le 
pays est situ^ au quarante-septiime degr^; le sable aride 
du d^sert rendait la chaleur du soleil plus insnpportable ; 
les chevaux tombaient; les bommes ^taieot pr^s de moarir 
de soif. Un ruisseau d'eau bourbeuse fut Tuniqne ressource 
qu'on trouva vers la nuit; on remplit des outres de cette 
eau , qui sauva la ifie k la petite troupe du roi de Su^de. 
Apr^s cinq jours de marche il se trouva sur le rivage du 
fleuve Hippanis, aujourd*bui nommd le Bogh par les bar- 
bares , qui ont d^figur^ jusqu'au nom de ces pays , que des 
colonies grecques firent fleurir autrefois. Ce fleuve se Joint 
h quelques roilies de lä au Borysth^ne, et tombe avec lui 
dans la mer Noi^e. 

Au-delä du Bogh, du c6t^ du midi, est la petite ville 
^Vczakou , fronti^re de Vemplie des Turcs. Les habitantS| 
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voyant Tenfr k eai ane tronpe de (^ds de guerre doot l'ha- 
biUement et le laogage leoir ^taient iocoDBus , refus^renfe 
de les passer k Oczakoo sans od ordre de MehefneU-BacJM, 
goaTemeur de la ville. Le roi envoya ud exprto ä ce gouver« 
nearpourluidemaader le passage; eeXurc, iacerlain de 
ce qa'il devait faire, daos uo pays oü uoe fausse d^marche 
coüte souvent la vle, n'osa rieo prendre sar lui saos avoir 
auparavant la permissioo da s^raskier de la province , qui 
r^side ä Bender daos la Bessarabie. PeodaDt qu'oo atten- 
dait cette permission , les Busses , qui avaient pris Tarinäe 
da roi prisoDDi^re, avaienrt pass4 le Borysth^oe , etappro- 
chaient pour le preadre lui-m^me : eofin le bacha d'Oczakoa 
eovoya dire an roi qu'il fouroirait uoe petite barque pour sa 
pereonne et pour dem ou trois hommes de sa suite. Dans 
cette extr^mit^ les Su^dois prirent de force ce qu'ils ne pou- 
Yaieat avoir de gr^; quelqoes-uns all^rent k Tautre bord, 
dans uoe petite nacelle, se saisir de quelques baleaux, et 
les ameoer ä leur rivage: ce futleursalut; car les patrons 
des barques turques, craignaot de perdre uDeoccasion de 
gagner beaucoup, vinrent en foule offrlr leurs Services: 
prteisteent daos le mßme temps la r^poose favorable du 
s^askier de Bender arrivait aussi; et le roi eut la douleur 
de Toir cinq cents hommes de sa suite saisis par ses enoe- 
mis, dont il entendait les bravades iosultantes. Le bacha 
d'Oczakoa lui demanda par an interpr^te pardon de ces re- 
tardements qui ^taient cause de la prise de ces cinq ceots 
hommes, et le supplia de vouloir hien ne point s'en plaio- 
dre au graod-seigneur. Charles le promit, non sans lui 
faire une r^primande comme s'il eüt parl^ ä un de ses 
sujets. 

Le commandant de Bender , qui ötait en möme temps 
s^skier , titre qui r^pond h celui de g^nöral, et bacha de la 
province, qui signifie gouvernear et Intendant, envoya en 
h4te un aga complimenter le roi, et lui offrir une tente 
magQifique, arec les proTlslont, le bq^a^ift^ Vfi^ ^^mv&v 

CAarfesXJJ. ^ 
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les commodit^^ les officiers, toute la saite n^cessaire ponr 
Je conduire avee splendear jusqa'ä Bender: car te) est Tu- 
sage des Turcs, noa-seulement de d^frayer les ambassa- 
dears jasiju'au Heu de leur r^sidence , mais de fournir tout 
aboadamment aux princes r^fugi^s cbez eax pecdant )e 
temps de lear s^jour. 



LIVRE V. 

l^tat de la Porte Ottomane. Charles s^journe pr^ de Bender. Ses 
occupalions. Ses intrigues ä la Porte. Ses desseins. Augusle 
remonte sur son trdne. Le roi de Danemarck fait une descente 
en Sudde. Tous \p8 autres J^tats de Charles sont allaqu^s. Le 
czar triompbe dans Moscou. Affaire dv. Pruih. Uisioire de ia 
czarine , paysanne devenue imp^ratrice. 

Achmet III goayernait alors Tempire de Tarquie: il 
a\ait ^t€ mis en 1703 sur le tr6ne ä la place de son fr^re 
Mustapba , par une rdvolation semblable k celle qui avait 
donnä en Angleterre la couroone de Jaqnes II ä soo gendro 
Guillaume. Mustapba, gouvem^parsoDmuphti, queles 
Turcs abborraient, souleva contre lui tout Tempire; son 
arm^e, avee laquelle il comptait punirlesm^contents, se 
joignit ä eux; il futpris, d^posd en cdrdmonie, et son fr^re 
tir^ du sdrail pour devenir sultan, sans qu'il y eüt presque 
une gontte de sang de r^pandue. Achmet renferma le sul- 
tan ddpos^ dans le s^rail de Constantinople , oü il v6cut en- 
core quelques ann^es, au grand ^tonnement de la Turqnie, 
accoutum^e k voir la mort de ses princes suivre toujours 
leur d^trdnement. 

Le nouveau sultan, pour toute r^compense d'unecou- 
rönne qu'il defait aux niinistres , aux g^n^raux, aux officiers 
des janissaires, enfin k eeux qui avaient eu partä la r^?o- 
Intion y les fit tous p^ir les uns apr^s les autres , de peur 
^'an jour ils n'en tentassent une seoonde. Par le sacrifice 
de tant de i^raves geus U aSM\A\\ \^% t^i<i«i& de Tempire; 
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mais il affermit son trAoe , do mofna pour quelques ann^es. 
II s'appliqaa depuis k amasaer des tHsors. Cest le premier 
des Ottomans qui alt os^ älterer un pea la monoaie , et ^ta- 
blir de npaveaux inip6ts; mais il a ^t^ obiig^ de s'arr^ter 
dans ces dem entceprises, de craiote d'un soul^vemeot; car 
k rapacit^ et la tyraanie du graud-seigueur ne s'^eodeut 
presque Jamals que sur les officfers de Tempire , qui , quels 
qn'ils soient, sout esclaves domestiques du sultan ; mais 
le reste des mnsnlmans yit dans une s^curit^ profonde; 
sanscraindrenipourleursvies, nipourleursfortunes, ni 
pour leur libert^. 

Tel itAÜ Tempereur des Turcs cbez qui le roi de SuMe 
Yint cbercher an asile. II lui ^crivit d^s qu'il fut sur ses 
terres; sa lettre est du 13 juillet 1709: il en courut plu- 
Bieors copies di£Krentes, qui toutes passent aujourd'bui 
pour infidMes; mais de toutes Celles que j'ai vues 11 n'en 
est aueune qui ne marquAt de la bauteury et qui ne füt plus 
eonforme k son conrage qu'k sa Situation. Le sultan ne lui 
fit r^ponse que vers la fin de septembre. La fiertä de la 
Porte Ottomane fit sentir k CbarlesXII la diffi^rence qu*elle 
mettait entre l'empereur turc et an roi d'une partie de la 
Scandinavie, cbr^tien, vaincu, etfugitif. Aureste, tou- 
tes ces lettres, que les rois ^crivent tris-raremeot eux- 
m^mes, ne sont que de vaioes formalit^s qui ne fönt con- 
naltre ni le caract^re des souverains , ni leurs affaires. 

CbarlesXII, en Turquie, n'^tait en effet qu'un captif 
hoDorablement trait^. Cependant il concevait le dessein 
d'armer Tempire ottoman contre ses ennemis; il se flattait 
de ramener la Pologne sous le joug, et de soumettre la 
Rassle : il avait un envoy^ kConstantinople; mais celui qui 
le senrit le plus dans ses vastes projets fut le cointe Ponia- 
towslci, lequel alla k Constantinople sans mission, et se 
rendit bientöt n^cessaire au roi, agröable k la Porte, et enfin 
dangereax aux grands vizirs m6mes. 

Ua de ceax qui second^rent plus adroitement ses de»» 
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seins fint le nMecio Fonseea, PioiHigais, Jaif tebli a Con»* 
UDtinople, komme ssTant et Mi6^ capable «faffaires, et 
le seal pbilosophe peot-^tre de sa natioa: sa professien lai 
procorait des eotr^ ä la Porte ottomaoe, et somnenl la con* 
ianee dea Tizirs. Je Tai fort coodo ^ Paris; il m'a eonfimi^ 
toates les parüealarit^ qoe je vais raeootcr. Le oomte 
PODiatowski m'a dit lai-ni^me et m'a toit qii'il a?ait ea 
fadresse de faire teair des lettres ä la solcaoe valid^, mhn 
de l'empereor r^ant, aatrefois maltratt^ par soo fils, 
mais qui commencait a preadre du credit daos le s6raiL 
Uoe Juive, qai approchait soaveDt de cette princesse, ne 
eessait de lai raeonter les exploits da roi de SvMe, et la 
eharmait par ses r^ciu. La söllaoe , par oot secr^ iocU- 
nation doat presqoe toates les femMessesententsarprises 
OB favear des hommes eitraordiDaires, m^oie saoB les anroir 
vas , preoait hautement dans le s^rail le parti de ee prioee; 
eile ne Tappelait qae son lioo. „ Qoaod fotdea-^roiis donc» 
„ disait-eile qoelquefois aa soltao soo fils, aider dm» lioo ^ 
„d^yorer ee cäcar?** Elle passa m^me par-dessoft les lois 
aostires da s^rail, aa poiot d'^rire de sa wmm phasteiifli 
lettres aa comte Poniatowski , entre les malns daqiiel elles 
sont eocore aa temps qo'oo dcrit cette histolre. 

Cepeadant od ayait coodolt le roi vnc hoooearbBeD' 
der , par le d^sert qai s'appelait aatrefois la soütude des 
Gites. Les Tores eurent solo qoe rien oe nMnqoAt sor sa 
roQte de toat ce qoi poaYait rendre soa Tojage plos agr^ 
abie: beaacoop de Polonais, de SuMeis, de Coaaqoes, 
^ehapp^ les ons aprte les aalres des maias des Moseovites, 
f enaieot par diff^reots cbemios ^ossir sa saite sor la itHite: 
II avait *avec lui dix-huit ceots bommes qaaod il 8e troonä 
Beoder; toat ce monde ^(ait Doorri, leg^, eax et leora che* 
Taax, aox d^peos da grand-seifDeor. 

Le roi Toalot camperauprte de Beoder > aolieadeder 
meurer daos la vllle. Le s^raskter Jussaf, bacha^ lai fil 
äSneaser ooe tente magm^qaA , «v f^n «u t^vnit ^ taut les 
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lelgDMirs de sa safte: qa6l<iiieteiDp8aprto, leprfneesefit 
bAtlr uDe maison dans eet endroit ; ses offlclers en firentau- 
tant, k aon exemple; les aoldats dress^rentdeslNi^aqaes: 
de sorte^toe et camp devint inseasiblemebt une petite ville. 
Xe roi n'^tantpoint encore go^ri de aa blessnre, fl fallut lüf 
tirer du pied od os cariö; mais d^s qu'il put monier ä che- 
Tal il reprit ses fatigiies ordinaires , tonjours se levant avant 
le soleil , lassaat trots chevaox par jour, faisaot fkfre Texer- 
ciee h ses soldats. Poar tont amusement il jonait quelque- 
Ms aax ^checs. Sl les petites cboses peignent les hommes, 
il est permis de rapporter qu'il faisalt toujours marcber le 
toi -k ce jea; il 6*en servait plus qae des autres piöces, et 
par-lä il perdatt toates les parties. 

II se trodvak h Bender dans one abondance de toutes 
choses, bien rare poar nn prince vainca et fngidf; car 
ootre les provisions plus qtie ralOsantes , et les cinq eents 
felis par jour quMl recevait de ra magoificence ottomane, il 
tirait eocore de rargent de la France, et il emprüntait des 
marchands de Coastantinople. Une partie de cet argetft 
«ervit k m^nager des intrigues dans le s^rail , k acbeter la 
fcveur des vizirs, oa k procurer leur perte: il ri^pandail 
l'aiitre partie areeprofasfon parmi ses oflBciers, et les ja- 
nissaires qai lui servaient de gardes ä Bender. Grothnsen, 
soD fWvorl et tr^sorier , <tait le dispensaCear de ses lib^rali- 
Üb: c'^alt fin homme qtil , contre l'usage de cenx qui sont 
en eette place, aimait antant If donner que son mattre. H 
loi apporta un jour nn compte de soixante mille ^us en 
denx ligbes : „Dix mille ^cns donn^s aox Su6dois et anx ja- 
üissaires par les ordres g6n^reux de sa majestö, et le rMte 
mang^ par moi.** .„Voilä comme j'afme qne mes amis me 
y,reodent leurs oomptes, dit ee pHnce: MnUem me fäH 
„lire des pages ^dti^res poar des sommes de dit mille 
„francs; j'aime mieux le style laconiqae de Grothosen.** 
IJii de ses vieux ofBciers, soupconn^ d*6tre nn pen avare, se 
^ignit il lol de ee qne sa majest^ doünviv V(^xxVV^kt^**^Bia^^!a« 
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„Je ne'donne de Fargent, r^ondit le roi, qu'k cem qoi 
„ saveot eo faire usage. ** Cette g^o^rosit^ le r^doisit soa« 
vent h o'i^Yoir pas de qaoi dooner. Plus d'^conomie dans 
ses lib^ralit^s e6t 6t6 aoesi boDorable et plas utile; mais 
c'^tait le d^iaut de ce prince de pousser h l'exc^ toutes les 
Tertas. 

Beaocoap d*^trangers accouraieot de CoostantiDople 
pour le Toir. Les Turcs, les Tartares da voisinage y ve- 
DaieDten foule; tous le respectaient et radmiraient. Soo 
opiDiAtret^ k s'absteoir du vin, et sa r^ularit^ k assister 
deux fois par jour aux priores publiques, leur faisaieat dire: 
„ C'est UD vrai musulmao.** Ils brülaient d'impatieoce de 
niarcher avec lui ä la cooqu^te de la Moscovie. 

Daus'ce loisir de Bender, qui fut plus long qu'il De pen- 
sait , il prit inseosiblemeDt du goüt pour la lecture. Le 
baron Fabrice, geDtilhomme du duc de Holstein» jeaoe 
homme aimable , qui avaiftlaDs l'esprit cette gaieui et ee 
tour ais^ui platt aux priuces, fut celui qui Teogagea k lire. 
II ^tait envoy^ aupr^s de lui k Bender pour j m^nager les 
int^r^ts du jeune duc de Holstein, et 11 y r^ussitenserendant 
agr^able. II avait lu tous les auteurs fran^is: 11 fit lire an 
roi les trag^dies de Pierre Corneille, Celles de Racine, et 
les ouvrages de Despräaux. Le roi ne pril nul goüt anx sa- 
tires de ce dernier, qui en effet ne sont pas ses meilleures 
piices; mais il aimait fort ses autres Berits* Quand on lui 
lut ce trait de la satire huiti^me oü l'auteur traite Alexandre 
^e fou et d'enrag^, il dächira le feuillet. 

De toutes les trag^dies fran^aises Milhridate ^tait cell« 
qui lui plaisait davantage, parce que la Situation de ce roi 
valocu et respirant la vengeance ätait C9nforme k la sienne. 
II montrait avec le doigt ä M. Fabrice les endroits qui Je 
frappaient; mais il n'en voulait lire aucun tout haut, ni 
hasarder Jamals un mot en fran^ais. M^me quand il vit de- 
puls k Bender M. Ddsaleurs , ambassadeur de France k la 
Porte, bomme d'an m^rile dv&Wu^€^ i&%U qui ne savait 
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^e sa langae natarelle, il r^pondit h cet ambal^sadeur en 
latin ; et sur ce que M. D^salears protesta qa'il n'eDtendait 
pas quatre mots de cette langpe, le roi, plut6t qae de parier 
fraocais , fit veoir nn Interpr^te. 

Teiles ^taient les ocenpations de Charles XII ä Bender, 
oft ii atteodait qu'une arm^e de Tarcs iftnt k son secours. 
SoD eowoji pr^sentait des m^molres en soo Dom aa grand- 
Tizir, et PoDiatowski les soutenait par le credit qa'il savait se 
donner. Llnsinaation r^ussit par-tont: il ne paraissait 
Y^ta qu'ä la tarque; il se procuralt toutes les entr^es. Le 
grand-seignear luf fit präsent d'ane bourse de mille ducats, 
et le grand vizir lui dit: „ Je prendrai Totre roi d'aae roain, 
et UDe ^p^e daos Tautre , et je le ro^nerai k Moscou h 1a t^te 
de deux cent mille hommes. „Ce grand vizir s'appelait 
Chourlouli-Ali-bacba : 11 ^tait fils d'un paysan du village de 
Choarlon. Ce n'est point parmi les Tarcs an reproche 
qo'nne teile extraction ; on n'f connatt point la noblesse, 
soit Celle ä laqaelle les emplois sont atfaeb^ , soit celle qaf 
ne coDsiste qae dans des titres ; les Services seuls sont cen* 
s^tootfaire: c*est l'asage de presqaetoatl'orient; usage 
tris-natorel et tr^s-bon , si les dignit^s poavaient n'^tre 
doDo^es qu'aa m^rite ; mais les vizfrs ne sont d'ordinaire 
qae des cr^tares d'an eanaqae noir , oa d'ane esclave fa- 
vorite. 

Le premler ministre cbangea bient6t d'avis. Le roi ne 
poavait qae n^gocier , et le czar ponvait donner de l'argent : 
il en donna , et ce fat de celui m^me de Charles XII qa'il se 
servil; la caisse militaire prise k Pultava fournit de noa- 
feiles armes contre le vainca. II ne fut alors plus question 
de faire la gaerre aax Hasses. Le credit da czar fut tout- 
paissant k la Porte: eile accorda k son envoy^ des bonneurs 
dont les ministres moscovites n'avaient point encore joui k 
Constantinople: on lui permit d'avoir an s^rail, c'est-ä- 
dire an palais dans le quartier des Francs, et de commu- 
niqaer ayec les ministres ^transers. L« ti^x troX m^m^ 
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ponvdr demander qa'on lai ÜTrAt le g^n^ral XasejMP^ 
eomme Charies XII s'^Uiit fait liyrer le malheureai Patkul. 
Chonrloali-AJi-bacha ne savaitplus rien refaser k an prioc« 
qui demaadait en doooant des millioDs: ainsi ce m^me 
grand ?izir qui auparavant avait promis solennellement de 
mener le roi de Suade eo Moscovie avec deux cent mille 
liommea, osa bien lui faire proposer de consentir au saeri- 
fice da g^n^ral Mazeppa. Charles fut outr^ de cette de- 
mande. Od ne sait jusqu'oü le vizir eüt pouss^ Taflaire , si 
Mazeppa, ä^6 de soixante et dlx ans, ne füt mort pr^cisd- 
ment dans cette conjoncture. La douleur et le d^pit da roi 
augment^ent quand il apprit que Tolstoi , devena l'am- 
bassadeur du czar k la Porte , ^tait publlquement servi par 
des Su^dois faits esciaves ä Pultava , et qu'on vendait toas 
les joars ces braves soldats dans le march^ de Constanti- 
Dople. L'ambassadeur moscovite disait m^me haatement 
qae les troupes musuUnanes qui 6taient k Bender 7 ätaient 
plas pour s'assurer da roi que pour lui faire honneur. 

Charles, abandonnä par le grand-vizir , \aincu par l'ar- 
gent du czar enTurquie, apr^s Tavoir 6ii par ses armes 
dans rukraine, se voyait tromp^, d^daign^ par la Porte, - 
presque prisonnier parmi des Tartares. Sa saite commen- 
Cait k dösesp^rer : lui seal tint ferme, et ne parat pas abattii 
on moment. 11 crut que le snltan ignorait les intrigoes de 
Chourlouli-Ali , son grand vizir; 11 resolut de les lui ap* 
prendre ; et Poniatowski se chargea de cette conunissioa 
hardie. Le grand-seigneur va tous les veudredis k la mos- 
qu^e, entour^ de ses solaks, esp^ces de gardes, dont les 
tnrbans sout orn^s de plumes si hautes qu'elles därobent le 
Sultan k la vue du peuple. Quand on a quelque placet k pr^ 
senter au grand-seigneur , on t4che de se m^ler parmi ces 
gardes, et on l^ve en haut le placet: quelquefois le sultaa 
daigne le prendre lui-mtoe ; mais le plus souvent 11 01^ 
donne k un aga de s'en charger, et se fait ensaite repr^seo- 
ter les placets au sortir de \a mosqu^Q. 11 n'est pas k crain- 
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dre qu*ön ose rimportuner de m^moires inutiles, et de pla- 
cets sur des beg:atelles, puisqu'oo ^crit moins ä Constan- 
tioople eo tonte une aan^e qn*k Paris en an seul jour : oo se 
hasarde encore moins ä präsenter des m^moires contre les 
ministres, ik qni ponr rordinaire le sultan les reoToie sans 
les lire. Poniatowski n'avait que cette voie pour faire pas- 
ser jusqu'aa graod-seigneur les plaintes du roi de Su^de : il 
dressa un memoire accablant contre le grand vizir. M. de 
F^riol, alors ambassadeur de France, et qui m'a cont^ le 
fait, fit traduire le memoire en turc : on donna quelque ar- 
geot k un Grec pour ie pr^enter; ceGrec s'ötant mi[6 parmi 
les gardes dagrand-seigneur, leva le papier si haut, si 
longtemps, et fit tant de bruit, que le sultan l'apercut, et 
prit lui-m^me le memoire. 

On se sensit plusieurs fois de ce moyen pour präsenter 
aa Sultan des m^oires contre ses Yizirs: un Su^dois, 
oomm^ Leloing, en donna encore un autre bieotöt apr^s. 
Cbarles XII , dans l'empire des Turcs , ^tait r^duit ä em- 
ployer ies ressources d'un sujet opprim^. 

Quelques jours apräs le sultan envoya au roi de Su^de, 
pour toute r^ponse h ses plaintes, viogt-cinq chevaui ara- 
bes, dont Tun, qui avait port^ sa hautesse, ätait couvert 
d'vne seile et d'une housse enrichies de pierreries, avec des 
Triers d'or massif. Ce pr^ent fut accompagn^ d'une lettre 
obligeante, mais con^ue en termes gänöraux, et qui faisait ' 
soup$onner que le mioistre n'avait rien fait que du consen- 
tement du sultan. Ghourlouli, quisavaitdisslmuler, en- 
voya aussi cinq chevaui tr^s-rares au roi. Charles dit fi6- 
rement h celui qui les amenait : „Retournez vers votre mal- 
„tre, et dites-iui que je ne recois point de pr^sents de mes 
„ennemis.** 

M. Poniatowski ayant d^jä os^ faire präsenter un me- 
moire contre le grand vizir, con^ut alors le hardi dessein de 
k) faire d^poser : il savait que ce vizir d^plaisait ä la suitane 
m^re , que ie kislar-aga , cbef des euauq^^ \tfA\% ^ ^V ^i|>. 
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des janissaires , 1e haTssaient ; il les exeita tous trois k par- 
ier contre lai. C'^tait une chose bieo sarprenante de Yoir 
UD chr^tien , un Polonais , un agent saDS caractöre d'uQ roi 
su^ois r^fiigi^ chez les Turcs, cabaler presque oaverte- 
ment ä la Porte contre ud i^ice-roi de Tempire ottoman , qui 
de plus ^tait utile et agr^able k son mattre. Poniatowski 
ii'eüt jamais r^ussi , et l'id^e seule du projet lui eüt eoüt^ la* 
vie , 81 uoe puissance plus forte que toutes Celles qui ^taient 
dans ses iot^rdts n'eüt port^ les derniers coups ä la fortune 
du graud vizir Cliourlouli. 

Le sultao avait un jeune favori qui a depuis goavern^ 
Tempire ottoman , et a ^t^ tu^ en Hongrie en 1716 , ä la ba- 
taille de P^tervaradin > gagn^e sut les Turcs par le prince 
Eugene de Savoie : son nom ^tait Coumourgi-Ali-bacba ; sa 
uaissance n'^tait gu^re diff^renle de celle de Chourlouli; Ü 
^tait fils d'un porteur de charbon , comme Coumourgi le 
signiGe ; car coumour veut dire charbon en turc. L'empe- 
reur Achmet II , oncied' Achmet III, ayant rencontr^ dans 
un petit bois, pr^sd'Andrinople, Coumourgi encore en- 
flant, dont l'extrdme beaut^ le frappa, le fit conduire dans 
son Serail. II plut äMustapha, fils atn^ et successenr de 
Mahomet. Achmet HI en fit son favori ; il n'avait alors que 
la Charge de selictar-aga , porte-^p^e de la couronne. 8on 
extreme jeunesse ne lui permettait pas de pr^tendre k Tem» 
ploi de grand vizir; mais il avait l'ambition d'en faire. La 
faction de Suede ne put jamais gagner Tesprit de ce favori ; 
11 ne fut en aucun temps l'ami de Charles , ni d'aucun prince 
chr^tien, ni d'aucun de leurs ministres; mais en cette oc- 
easion il servait le roi Charles XII sans le vouloir ; II s'unit 
avec la sultane valid^ et les grands ofiBciers de la Porte pour 
faire tomber Chourlouli , qu'ils haissaient tous. Ce vieux 
ministre, qui avait longtemps et bien servi son mattre, fut 
la victime du caprice d'un enfant et des intrigues d'un ^tran- 
ger: on le d^pouilla de sa dignit^ et de ses richesses: on lui 
diasafemme^ qai^iaitüUedudeTums^U&iiMustapha; et 
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fl fat rel^gu^ k Caffa , aatrefois Th^odosie , dans la Tartarie 
Crim^e. Od donna le bol,- e'est-i-dire le sceaa de Tem- 
pire, ä Numan Cooproagli , petit-fils da grand Couprongli 
qni prit Candie. Ce nouvean Tizir ^tait tel que les chr^tieos 
mal instniits ont peine k se fignrer ud Türe: homme d'nne 
Yertu infleiible, scrapaleux observateur de la loi , iloppo» 
sait soQTent la jastice aox volonUs du sultan. II oe voulat 
point entendre parier de la gnerre cootre le Moscovite, qa'il 
trailait d'injaste et d'inutile; mais le mdme attachement k 
ia loi, qui remp^chait de fiiire la gaerre au czar malgr^ la 
foi des trait^, lai fit respecter les devoirs de l'hospitalit^ 
envers le roi de Saide. 11 disait ä son mattre: „La fbi te 
„d^feod d'attaquer le czar, qui ne t'a point offens^; mais 
„eile t*ordonne de secourir le roi de. Saide, qai est mal- 
„ heareax cbez toi. ** II fit tenir ä ce prioce halt cents bour- 
ses (ane boarse \aut cinq cents ^cas), et lui conseilla de 
s'en retoarner paisiblemeot dans ses £tats par les terres de 
Temperear d'Allemagne, ou par des i^aisseaux francais qui 
^taient alors au port de Constantinople , et que M. de F6- 
riol, ambassadeur de France ä la Porte, offrait ä Charles 
pour le transporter k Marseille. Le comte Poniatowski n4- 
gocfa plus que Jamals avee ce ministre, et acquitdans les 
n^gociations une sup^riorit6 que Tor des Moscovites ne 
poa?ait plus lui disputer aupris d'un vizir incorruptible. 
La faction msse crut que la meilleure ressource pour eile 
^ait d'empoisonner an n^gociateur si dangereux. On gagna 
OD de ses domestiques, qui devait lui donner du poison 
dans da CäU: le crime fut d^couvert avant l'ex^cution ; on 
trouva le poison entre les mains du domestique dans ane 
petite fiole, que Ton porta au grand-seigneur. L'empoi- 
sonneur fut jug^ en plein divan , et condamn^ aux galires, 
parce que la justice des Turcs ne punit Jamals de mort les 
crimes qui n*ont pas iii ex^cut^s. 

CbarlesXll, toiijours persuad^ que t6t ou tard il r^us« 
slrait k faire d^clarer i'tmpire turc coYiVie ^^Wv ^^"ttc^«^^^ i 
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n'aceefltaiMicoDe d«s propositions qiii tendaientk mn retoiir 
paisibledans ses £tats; il ne cebsait de repr^senter comine 
formidable aax Tores ce mdoie cfcar qu'il avait si longtemps 
m^pris^ ; s^s ^missaires iosinaaient sans cesse que Pierre 
Aleiiowitx vonlait £e rendre mattre de la navigation de la 
luer Noire; qu'aprto ayoir subjogu^ les Cosaqaes, il eo 
votilait h la Tartarie Crim^e. TantAt ses repr^sentations 
animaieot la Porte, taii(6t les ministres russes les reodaient 
sans effei. 

Tandis qoe Charles XII faisait ainsi d^pendre sa destinde 
des voloDt^s des vizirs, qo'il recevait des bienfaits et des af* 
froots d'uoe poissance 6trang^re, qoMl faisait pr^seöter des 
placets au sultan , qo'il subsistait de ses lib^ralit^s dans un 
d^ert, tous ses ennemis r^yeill^s attaquaient ses fitats. 

La bataille de Pultava fut d'abord le sigoal d'ane r^ohi- 
tioD dans la Pologne. Le roi Augaste j retouma, Protestant 
eontre son abdication, contre la paii d'AJtranstad, et accu* 
sant publiquement de brigandage et de barbarie Charles XII, 
qu'il ne craignait plus. II mit en prison Fingsten et Imhof, 
ses pl^nipotentiaires, qui avaient sign6 son abdication, 
conime s'ils avaient en cela pass6 letlrS ordres et trahi leur 
mattre. Ses troupes saxonnes , qni araient 6i6 le pr^texte 
de son d^trdnement, le ramen^rent h Tarsovie, accompagn^ 
de la plupart des palatins polonais, qui, lui ayant anlrefois 
jar6 fiddlit^ , avaient fait depuis les m^mes serments h 6ta- 
uislas, et revenaient en faire de nouveaux ii Auguste. 
8lniawski m^me rentra dans son parti, et, perdant Tid^e 
de se faire roi , se contenta de rester grand g^n^ral de la 
couronne. Flemming, son premier ministre, quiavaitöt^ 
Obligo de quitter pour un temps la ßaxe, de peur d'^tre ÜTr^ 
avee Patkul , contribua alors par son adresse ä ramener a 
son mattre une grande partie de la noblesse polonaise. 

Le pape releva ses peuples dusermentdefidäit^qu'ils 
avaient fait h Stanislas. Cette d^marche du saint^p^re faite 
i propos, et appuy^e des foTces d'Xxx^w^tA^ {fitd'un asses 
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grand poids; eile affermit le credit de la conr de Rome ea 
Pologne^ oü Tun n'avait nulle envte de cootester alors aiu 
Premiers poatifes le droit chim^riqae de so m^ler da tem- 
porel des rois: chacua retouroaitToloDtiers sons ladomina- 
tioa d'A4i|^te, et recevait sans r^pognance uoe absolatioa 
iontile, que le nonce ne manqua pas de faire yaloir commt 
D^esaaire. 

La puissaDce de Charles et la grandeur de la Su^de 
touch^rent alors h leur deroier p^riode. Plus de dix t^tes 
couronn^es voyaient depuis loogtemps avee crainte et avec 
envie la domioation su^doise s'^tendaot loiu de ses bomes 
naturelles, a9*delä de la mer Baltique, depuis la Duna 
jnsqu'ä Tfilbe. La cbute de Charles et sod abseoce r^veill^ 
rent les int^r^ et les jalousies de tous ces princes, assou- 
pies loDgtemps par des trait^s et par rimpuissance de' les 
rompre. 

Le czar , plus puissant qu'eux tous ensemble, profitait * 
de U victoire, prit Yibourg et toute la Car^Ile, inouda la 
Finlande de troup.es, mit le si^ge devaut Riga, et envoya un 
yrps d'arm^ en Pologae, pour aider Auguste ä remonter 
smr- ie trAne. Cet empereur ^tait alors ce que Charles avait 
M avtrefois , l'arbitre de la Polegne et du nord ; mais il ne 
coDsultait.que ses int^r^ts, au lien que Charles n'avait jamais 
^coutä que ses id^es de vengeance et de gloire. Le 
monarque suMois a\ait secouru ses alli^s et aecabM ses 
enaemis sans ewiger le moindre fruit de ses victoires; ie 
czar, se conduisant plus en prince et moins en h^ros, ne 
Youlnt secourir.le roi de Pologae qu'i cooditien qn'oo lui 
c^derait la Livonie , et que cette province , pour laquelle 
Auguste avait allum^ la guerre, resterait aux Moscovites 
pour tpujours. 

Le roi de Daaemarck, oubliant le traitd de TraTondal, 
cemme Auguste celui d'Altranstad, songea d^s lors ä se 
rendre maltre des duch^s de Holstein et de Br^e, sur 
lesquels il renouvela sespr^teatious*. U.mii^^^txu&^vi^^ 
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d*ancieD8 droits sar la Potn^ranie su^oise, qu'il voufalt 
faire revivre: le duc de Mectiiembonrg voyait a?ec d^pit que 
la Su^de poss^d4t eocore Yismar, la plus belle WÜe du 
dnciiö; ce prince devait ^pouser une ni^ce de l'empereur 
moscövite; et le czar ne demandait qu'uD pr^texte pour 
s*^tablir en Allemagne , ä l'exemple desSu^dois: Georges, 
^lecteur de Hanover , chercbait de son c6t^ h s'eorichir des 
d^pOQilles de Charles: T^T^que de Munster aurait biea 
Youlu faire yaloir quelques droits, s*il en avait eu le pouvoir. 

Douze ji treize mille Su^dois d^fendaient la Pom^ranie 
et les autres pays que Charles poss^dait eu Allemagoe. 
c'^tait \k que la guerre allait se porter. Cet orage alarma 
l'empereur et ses alli^. C'est une loi de Tempire que 
quiconque atlaque une de ses provinces est r^pat^ Tennemi 
de tout le corps germanique. 

Mais II y avait encore un plus grand embarras ; toas ees 
princes, ä la r^serve du czar, ^taient r^unis alors contre 
Louis XIY, dont la puissance avait ^t^ quelque temps aussi 
redoutable k l'empire que celle de Charles. 

L'Allemagne s'^lait tronv^e au commencement da stiele 
press^e du midi au nord entre les arm^es de la Fraoee et de 
la Su^de. Les Francais avaient passä le Danube,^et les 
Su^doisTOder: si leurs forces, alors victorieuses, s'^taient 
jointes , l'Empire eüt M perdu. Mals la m^me fatalit^ qu! 
accabla la Suade avait aussi humili^ la France : toutefois la 
Suöde avait encore des ressources , et Louis XIY faisait la 
guerre avec vigueur, quoique malheureusement. Si la 
Pom^ranle et le duch^ de Br^me devenaient le th^Atre de la 
guerre, il ^tait h craindre que l'Empire n'en soutTrtt, et 
qu'^tant affaibli de ce c6t^, il n'en füt moins fort contre 
Louis XIY. Pour prävenir ce danger, rempereur, les 
princes d'Allemagne , Anne, reine d'Angleterre, ies Etats- 
g^n^raux des Provinces-Unies , conclurent k la Haie, sur ia 
/rn de i'ann^e 1709, un des plus singuliers trait^ que 
Jamals od ait sign^s. 
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II fat stipuld par ces puissaoces qae la gaerre cootre les 
Sa^dois ne se ferait point eo Pom^ranie, ni daos aacune des 
proYinces de rAlIemagoe, et que les ennemis de Charles XII 
pourraieDt l'attaquer partout ailleurs. Le roi de Pologoe 
et le czar acc^d^reot eux-m^mes k ce trait6: ils y firent 
ins^rer un article aassi extraordinaire que le traitd m6me, 
ce fut qoe les douze mille Su^dois qui ätaient eo Pom^ranie 
n'en poarraient sortir pour aller döfendre leurs autres 
provinces. 

Pour assarer rex^eution de ce trait^, on proposa 
d'assembler uoe arm^e cooservatrice de cette neutralit^ 
imaginaire: eile devait camper siir le bord de TOder. C'eüt 
^16 une nouTeaat^ singuli^re qu'ane armäe lev^e pour em- 
pdcher une guerre: ceux m^me qui devaient la soudoyer 
avaient pour la plupart beaueoup d'int^r^t ä faire cette 
guerre, qn'on prötendait ^carter: le trait^ portait qu'elle 
serait composde des troupes de Tempereur, du roi de 
Prusse , de l'^lectenr de Hanover , du landgrave de Hesse, 
de i'^^que de Munster. 

II arriva ce qu'on devait Daturellement atteudre d*uD 
pareii projet; 11 ne fut poiot ex^cut^: les princes qui 
devaient fournir leur contingent pour lever cetle arm^e ne 
donnörent rien ; il n'y eut pas deux r^giments form^s : on 
parla beaueoup de neutralit^, personne ne la garda ; et tous 
les princes du nord qui avaient des int^r^ts ä d^m^ler avee 
le roi de Su^de restirent en pleine libertä de se disputer les 
d^ouilles de ce prince. 

Bans ces conjonctures le czar, aprös avoir laiss^ ses 
troapes en quartier dans la Lithuanie, et avoir ordonn^ le 
si^e de Riga , s!en retourna ä Moscou ^taler ä ses peuples 
un appareil aussi nouveau que tout ce qu'il avait fait 
jusqu'alors dans ses £tats : ce fut un triomphe tel h peu 
prte que celui desaociens Romains. II fit son entröe dans 
Moscou sous sept arcs triomphaux dress^s dans les rues, 
om^s de tout ce que le cUmat peut lo vrnir, et de ce qub 1« 
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commerce florissant par ses soios y arait pu apporter: un 
r^gimeot des gardes commenQait la march&, suivi des 
pi^es d'artillerie prises sur lesSu^dois äLesno etiiPaltaYa; 
chacune ^tait trato^e par huit chevaai couverts de housses 
d'^carlate peodaDtes ä terre: ensuitevenaientlea ^tendardSf 
les timbales, les drapeaux gagn^s ä ces deax bataiUes, 
port^s par les oflSciers et par les soldats qni les avaient pris ; 
tontes ces d^pouilles Talent suivies des plus belies troupcs 
du czar. Apr^s qu' alles eureut d^iil^ , on \it sur un char 
fait expr^s paraltre le brancard de Charles XII, trouirösur 
le champ de bataille de Pultava tout bris^ de deux coops de 
caooo ; derri^re ce brancard marohaieot deux ä deux tous 
les prisoDoiers: od y vojait le pomte Piper, premier mi- 
nistre de Su^de, le cäl^bre mardchal Renschild, 1« comle 
deLevenhaupt, les g^näraux Slipenbak, Stackeiberg, Ha- 
milton, tous les officiers et les soldats qu'on dispersa depuis 
dans la grande Russie. Le czar paraissait immädiatement 
apr^ eux , sur le m6me cheval qu'il avait mont6 ä la bataille 
de Pultava: ä quelques pas de lui on voyait les gto^raux 
qui avaient eu part au succ^s de cette journ^e; uo autre 
r^iment des gardes venait ensuite : les chariots de moni- 
tions des Su^dois fermaient la marche. 

Cette pompe passa au bruit de toutes les cloches de Mos- 
cou, au son des tambours , des timbales, des trompettes, 
et d'un nombre infini d'instruments de musique qui se fai- 
saient entendre par reprises , avec les salves de deox cents 
piöces de canon, et les acciamations de cinq cent mille boni- 
mes, qui s'^criaient, „ViveTempereur notrep^re** kchi- 
que pause que faisait le czar dans cette entr^e triompllale^ 

Cetappareil imposant augmenta lav^n^rationdesespen- 
ples pour sa personoe : tout ce qu'il avait fait d'utUe en lenr 
faveur le rendait peut-^tre moins grand k leurs yenx. II fit 
cependant continuer le blocus de Riga. Les g^o^ux s'em- 
psräreot du reste de la Livonie et d'une partie de la Fia- 
Jande; ea m^me temps \e m ^t Banftmaicck vint avec toute 
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sa flotte faire ane desceole en Sa^de: il y d^barqua dii-sept 
mille hommes, qa'ii laissa sous la condaite da comte de 
Reventlau. 

LaSuMe ^tait alors gouvernäe par nner^gencecompos^e 
de quelques s^natears qoe le roi ^tabiit quand il partit de 
Stodibolm. Le corps du s^nat, qui croyait que le gouver- 
nemeot lui apparteuait de droit , ^tait jaloux de la r^ence« 
L'lStat souffrit de ces divisions; mais quaud, apr^laba-* 
taille de Pultava, la prämiere nouvelle qu*0D apprit dans 
Stockbolm fut que le roi ^tait h Bender ä la merci desTarta- 
res et des Turcs, et que las Danois ^taient descendus eo 
Scanie, oü ils avaieot pris la ville d'Helsinbourg, alors les 
jalousies cess^rent; on ne songea qu'ä sauver la Suöde. 
Elle commencait k Hte ^puis^e de troupesr^gl^es; carquoH 
que Chavles eAt toujours fait ses grandes exp^itions k U 
t^te de petites arm^es, cependant les combats innombra- 
bles qu'il avait livr^s pendant neuf aon^es, la n^cessit^de 
recmter continuellemeDt ses troapes, d'entretenir ses gar- 
nisons, et les corps d'arm^e qu'il fallait toujours avoir sur 
pied dans la Finlande, dans Tlngrie, la Livonie, la Pom^ 
ranie, Br^me, Verden, toutcela avait coütä k la Su^de 
pendant le cours de la guerre plus de deux cent cinquaote 
mille soldats: il ne restait pas huit mille hommes d'ancien- 
nes troupes qui, avec les milices nouvelles, ^taient les seu- 
les ressources de la Su^de. 

. La nation est n^e belliqueuse , et tout peuple prend in- 
senslblement le g^nie de son roi. On ne s'entretenait d'ua 
beut du pays ä l'autre que des actions prodigieuses de Char- 
les, de ses gdn^raux, et des vieux corps qui avaientcom- 
battu sous eux ä Narva, k la Duna, äClissau, äPultusk, 
k Hollosin ; les moindres Su^dois en prenaient un esprit 
d*^mu1ation et de gioire: la tendresse pour leur roi , lapi- 
ti^, la haine irr^coociliable contre les Danois, s'y joignirent 
encore. Dans bien d'autres pays les paysans sont esclaves, 
Ott trait^s comme lels; ceux-ci, faisaul un c^r^^ ^ijq&X'^^^ 

CAur/es XU. V^ 
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86 regardaient comme des citoyens, et se formaient des seiH 
timents plus grands; de sorte que ces milices devenaieut ea 
peu de temps les meilleures troupes du nord. 

Le g^D^al Steinbock se mit par ordre de la r^enoe ä la 
l6te de huil mille hommes d^aDCieanes tiToupes, et d'environ 
douie mitle de ces nouveUes milices , poiir aHer cbasser les 
Daoois, qUi ravageaient toute la ctftte d'Hekinboqrg , et 
qu ^teodaient d^ja leurs contributions fort avant dans les 
terres» 

On n'eut ni le temps ni les moyens de donoer auf milices 
des babits d'ordoDnaoce; la plupart de ces iaboureurs Wiv- 
reDt "vötus de leurs sarraux de toiie, ayant ä lears ceiotures 
des pistolets attaeb^ avec des cordes. Steinbock , k la töte 
de cette arm^e extraordinaire , se trouva en pr^seace des 
Danois ä trois Heues d'Helsiobonrg. II voolut laisser h ses 
troupes quelques jours de repos, se retrancber, etdonner 
4 ses noureanx soldats le temps de s-accoutumer 4Fepnemi ; 
mais tous cespaysans demandörent la bataiUe le m4me jour 
qu'ils arriT^rent. 

Des officiers qoi y ^taient m'ont dit les avoir vus alors 
presque tous ^eumer. de col^re; taut la haine nationale des 
Sii^dois coDtre les Danois est extreme! Steinbock proGta de 
cette disposiiion des esprits , qui dans uo jour de bataille 
vaat aulant que Ja disciplioe militaire; od attaqua les Da- 
nois; et c'est lä qu*on vit (ce doot il n'y a peut-4tfe pas deox 
eiempies de plus) des milices toutes nouTelles Egaler daos 
le prämier combat l'intr^pidit^ des vieux cerps. Deux r^ 
giments de cts paysans arin^ a la b4te taill^rent eu pi^cesle 
r^giment des gardes du roi deDanemarck, dont il ae resta 
que dix hommes. 

Les Danois enti^rement d^feits se retir^rent sous le Ca- 
non d'Htlsinbourg. Le traget de SuMe eo Z^eland est si 
court, que le roi de Oanemarck a|>prit le m4me jour 4 Co- 
penhague la d^«te de Son arm^e en Su4de ; 11 envoya sa 
Heue pour embsrqacir les döbm i« s«^ ttoa^^es. Les Da« 
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nofs qnlttörent la Saide avee prtfeipitation einq jonrs aprte 
Ja bataiUe ; mais ne poufant emmener learachevanx , et ne 
Tonlaot pas les laisser ä rennemi , ils les tairent toas aui 
eDTirons d'Helsioboorg, et mirent le fea h lears pro^isioos, 
brülant lenrs grains et leors iMigages , et laissant dans Hei- 
sfnboarg qnatre mille blees^, dont la plus grande partie 
mourat par Tinfiection de tant de chevaux tn^, et par le d^ 
fant de provisioDs, dont leurs eompatriotes m^elespri* 
▼aient ponr emp6cher qne les Suddois n'en jonissent. 

Dans le m^e tenips les paysans de la DaldcarHe ayant 
oqT dire dans le fond de leurs forits que lear rol dtait pri- 
sonnier chez les Turcs , ddpntirent ä la rdgence de Stock- 
holm, et offrirent d'aller k lenrs d^pens, an nombre de 
^ingt mille , ddlirrer lenr maltre des mains de ses/enoemis. 
Cette proposltfon, qoi marqnait plas de courage et d'affetx 
tlon qu'elie n'dtait mite, fat dcoutde avec plaisir, qiioiqne 
rejetde, et on ne manqna pas d'en instruire le rol en Inf en- 
Toyant le detail de la bataille d'Helsinbonrg. 

Charles recot dans son camp, prte de Bender, ces non* 
Teiles eonsolaotes an mois de jaillet 1710. Pen de temps 
aprto, un antre dvdnement le confirma dans ses esp6« 
rances. 

Le grand vidr Conprongll, qnf s'epposait h ses desseins, ~ 
fat d^posd apris deni mois de ministire. La petite eonr d^ 
ChaHes XII , et cenx qni tenaient eneore poar lui eo Po- 
logne , pnbliaient qae Charles falsait et ddfaisait les ^rizh^, 
et qa'il gouTernait Teropire tnrc du fond de sa retraite de 
Bendier; mais i) n'avait-aacnne part ä la disgr&ce de ce fa- 
Yori; la rigide probitd da tizir fnt, dit-on, la senle eanse 
de sa chate: son pr^dcessear ne payaitpolnt les janissai-^ ^ 
res da tr^or Imperial , mais de l'argent qnll falsait Tetfi^ 
par ses extorsions; Conproagli les paya de l'argent da trf- 
8or. Achmet lui reprocha qull prdfiSrait Tiot^rdt des sajets 
ä celai de Temperear: „TonprdddcessearChoarloali, lui 
9,ditF41, savait blen trouver d'autres m«^«Ti«^^^%i,«^\sA% 



148 filSTOIBE 

„Iroupes." Le grand Wzir r^poDdit „ S*il avait Tart d*en« 
' „richir ta hautesse par des rapines, e'est un art qae je fais 
„gloired'igoorer. '* 

Le secret profond du s^rail pennet rareroent que de pa- 
reils discours trauspireot dans le public; mais c^Iui-cifut 
SU avec la disgr&ce de Couprougli. Ce Vizir ne paya point 
sa hardiesse de sa t^te, parce que la Traie ^ertu se fait quel- 
quefois respecter lors m^me qu'elle d^platt: on lui permit 
de se retirer dans llle de N^grepont. J'ai su ces parlicula- 
rit^ par des lettres de M. Bru , mon parent, premier drog- 
man k la Porte Ottomane ; et je les rapporte pour faire con- 
nattre Tesprit de ce gouvernement. 

Le grand-seigneur fit alors revenir d*Alep Baltagi Mehe- 
mel, bacha de Syrie, qui avait d^jk ^t^ grand vizir avant 
Chourlouli. Les baltagis du s^rail, ainsi nomm^s de balta, 
qui signifie cogn^e, sont des esclaves qui coupent le bois 
pour Tusage des princes du sang ottoman et des sultanes. 
Ce vizir avait M baltagi dans sa jennesse, et en avait tou- 
jours retenu le nom, selon la coutmne des Turcs, qui pren- 
nent-sans rougir le nom de leur premi^re profession, ou 
Celle de leur pire , on du Heu de leur naissance. 

Dans le temps que Baltagi-Mehemet ^tait valet dans le 
Serail , il fut assez heureux pour rendre quelques petits Ser- 
vices au prince Achmet, alors prisonnier d'£tat sous l'em- 
pire de son fr^re Mustapha: on laisse aux princes du sang 
Ottoman, pour leurs plaisirs, quelques femmesd'un Agei 
ne plus avoir d'enfants (et cet Age arrive de bonne heure en 
Turquie), mais assez belies encore pour plaire. Achmet, 
devenu sultan , donna une de ses esciaves qu^it avait beau- 
coup aim^e en mariage k Baltagi-Mehemet. Cette femmCt 
par ses intrigues, fit son mari grand vizir; une autre intri* 
gue le d^pla^a , et une troisi^me le fit encore grand vizir. 

QuandBallagi-Mebemet vint recevoir le bul de l'emplre, 

}} trouva le parti du roi de Su^de dominant dans le s^rail. 

JLa sall&ne validd, AU-Coamo\XT||L ^ Cviod du grandr-seir 
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gnenr, le kislar-aga, chef des ennnques Doirs , etTagades 
jaoissaires , voulaieot la guerre coDtre le czar: le sultan y 
ätait d^termiDd. Le premier ordre qa'il doona au grand 
vizir fut d'aller combattre les Moscovites avec dem cent 
mille hommes. Baltagi-Mebemet n'ayait jamais fait la 
guerre ; mais ce n'^tait poiot un imb^cile, comme les Su^~ 
dois m^contents de lui Tont repr^sent^. II dit au grand- 
seigneur, en recevaot de sa main un sabre garni de pierre« 
ries : „Ta bautesse aait que j'ai ^t^ ^lev^ k me servir d'une 
„bacbe pour fendre du bois, et non d'une ^p^e pour com* 
„DQander tes arm^es: je Ucherai de te bien servir; mais, 
„si je ne r^ussis pas, 80uviens-toi que je t*ai Supplik de ne 
„ me le point imputer. '* Le suitan Tassura de son amiti^, 
ei le vizir se pr^para k ob^ir. 

La prämiere d^marcbe de la Porte Ottomane tat dt met- 
tre au cbAteau desSept-Tours Tambassadeur moscovite. La 
contume des Turcs est de commencer d'abord par faire ar- 
r^ter les ministres des princes auxquels ils d^clarent la 
guerre: observateurs de Thospitalit^ en tout le reste, ils 
violeut en cela le droit le plus sacr^ des nations. Ils eom- 
mettent cette injustice souspr^texte d'^quit^, s'imaginant 
ou voulant faire croire qn'ils n'entreprennent jamais que de 
jnstes guerres, parce qu'elles sont consacr^es par l'appro- 
bation de leur mupbtl. Sur ce principe ils se croient armös 
pour eh&tier les violateurs de trait^s que souvent ils rom- 
peot eux-m^mes, et croient punir les ambassadeurs des 
rois leurs ennemis comme complices des infid^Ht^ de leurs 
maltres. 

▲ cette raison se Joint le m^pris ridicule quMIs affectent 
pour les princes chr^tiens et pour les ambassadeurs, qu'ils 
oe regardent d'ordinaire que comme des consuls de map- 
cbaods. 

Le kan des Tartares de Crim^ , quo nous nommons le 
kau , recut ordre de se tenir pr6t avec quarante mille Tar- 
taros. Ce prince gonveroe le Nugai , U BuViv^Os. ^ v^^^x»^ 
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partie de la Ctrcassie, et toute la Crim^Ot proTince connae 
daps l'antiquit^ sous le nom de Chersonöse Taurique, oü 
lesGrecs portferent leur commeree- et leaiB armes ^ et fon« 
d^rent de puissaates villes, et oä les G^nois p^D^trtrent 
depuis , lorsqu'ils ötaient les maltres dtf commerce de TEu- 
rope. Od voit eo oe pays des raiDes des villes grecqnes , et 
quelques monaments des G^nois , qui subsistent encore aa 
milieu de la d^solatioo et de la barbarie. 

Le kao est appel^ par ses sujets emperear ; mala ayec ee 
grand tUre ii n'eo est pas moins Tesclave de la Porte. Le 
sang ottoman dont les kans sont descendos, et le droit qa'ils 
pr^teodent ä l'empire des Turcs, au d^faut de la race du 
grand-aeigoeur, rendeot lenr familie respectable aa sultan 
mtoe, et leurs personnes redoutables: c'est pöurquoi le 
grand^teigneur D*ose ddtmire la race des kanstartares ; mais 
il De laisse presque jamais vieillir ces prioces sur le tr6ne, 
Leur coDduite est toujours ^lair^e par lea baohas voisias, 
lears £tats eotoards de jaoissaires» leurs Toloot^s travers^ 
par les grands Yizirs, leurs desselDS toujours suspects. Si 
les Tartaros se plaigueot du kan , la Porte le d^pose sur ce 
pr^texte; s'il eu est trop aimd, c'est ud plus grand crime 
doDt il est plus t6t puoi : aiosi presque tous passent de la 
souveraioet^ k TexU , et fiDisseot leurs jours k Rhodes , qui 
est d'ordiDaire leur prisou et leur tombeau. 

Les Tartares leurs s^jets sont les peuplas les plus bri- 
gsDds de la terre , et en m^me temps (ee qui seniible incon- 
cevable) les plus bospitaliers : ils vont ä cinquante lieues 
de leur pays attaquer udc caravaDe, d^truire des vUiages: 
mais qu'un ätraoger quel qu'il soit passe dans leur pays, 
noD-seulement il est recu partout, log^ et d^frayö, mais 
dsDS quelque Heu qu'il passe les habitaDtsse disputentl'hoD« 
neur de Tavoir pour b6te ; le mattre de la maisou, sa femme, 
sesfiUes, le serveot ii i'eovi. LesScytbes, leurs aucAtres, 
Jeur ODt traosmis ce respect inviolable poor rboeyHtalit^ 
qu'üs oat conser\6, parce qu« V«\^«u d'^trangeis qui voyt->. 
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gent cheE enx , et le bas prix de toates les denrto , ne lenr 
rendent point cetle yerta trop on^rease. 

Qaand les Tartares Yont k la gaerre avec I'arm^e Otto- 
mane , ils sont nourris par le grand-seignear ; le batin qu'ilB 
foot est lear seule paye : aussi sont-Us plus propres I pilier 
qja'k combattre r^guliörement. 

Le kan , gagn^ par les pr^ents et partes intrigaes da 
roi de Su^de, obtint d'abord que Je reodez-vous g^n^al des 
troupes serait ä Bender m4me, sons les yeax de Charles XII, 
afin de Ini marquer miem que c'^tait pour lui qu'on ftiisait 
la gaerre. 

Le nouvean TlzfrBaltagiMehemet n'ayantpas les meinet 
engagements , ne voatait pas flatter ä ce point an prince 
Strenger; il changea Tordre, et ce fat k Andrinople qoe 
s'assembla cette grande arm^e. Cest toajoars dans les 
▼astes et fertiles plaines d'Andrinople qa'est le rendes-\oas 
poar des arm^es ta^ques , qaand ce peaple fait la gaerre 
aax chr^ticns ; les troapes venaes d'Asie et d'Afriqae s'y 
reposent et s'y rafiralchissent quelques seroaines: mais le 
grand irizir, poar pr^venir le czar, ne laissa reposer Tar- 
m^e qae trofs joars, et marcha vers le Danabe, et de lä 
Ters la Bessarabie. 

Les troapes des Turcs ne sont plus aajourd'hui si formi- 
dables qu'autrefois lorsqa'elles oonquirent tantd'£tats dans 
i'Asie, dans TAfrique , etdansI'Europe; alors la force da 
Corps , la valenr et le nombre des Turcs , trfomphaient d'en- 
nemis nüoins robustes qu'eaxetplasmaldisciplio^s; mais 
aujoard'hui que les chr^tiens entendent mieax l'art de la 
gnerre , ils battent presqae toojours les Turcs en bataille 
rangle, m^me ä forces inegales. Si Tempire ottoman a 
depais peu fait quelques conqa^tes, ce n'est que sur la r^ 
pablique de Veoise, estinK^e plus sage que guerri^re , d^ 
fendue par des ^trangers, et mal secourue par les princes 
chr^tlens , toajours divis^s entre eux. 

Les janissaires et les ^pahis atUq^eAV«^4ifeM>t\t%^\\^ 
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capabies d'^eoüter le comiDaDdeinent et de se rallier; lear 
cavalerie, qui devrait ^tre excelleote, attendu la bont^ et 
la l^^reU^ de leurs chevaux, ne saurait soutenir le choc de 
la cavalerie allemaude : riDfanterie ne savait point eocore 
faire uq usage avantageux de la baionnelte au bont du fo- 
Sil: de plas, les Turcs D'ont pas ea an grand g^n^rai de 
terre parnai eaiPdepuis Couprougli, qui cooquit l'tle de 
Candie. Uo esclave nourri dans Toisivet^ et daos le siieoce 
du Serail, fait vizir par fayear , etg^o^ralmalgr^ lui, con- 
duisait uue arm^e lev^e ä la h&te, sans exp^rience, saos 
discipline, coDtre des troupes moscovites aguerrles par 
douze ans de guerre , et fi^res d'avoir vaincu les Su^dois. 

Le czar, selon toutes ies apparences, devait vaiocre 
Baltagf-Mehemet; mais il fit la m^me faute avec les Turcs 
qae le roi de Su^de avait commise avec lui ; 11 m^prisa trop 
son enDemi. Sur la uouvelle de rarmement des Turcs, U 
quitta Moscou ; et ayant ordooo^ qu'on chaogeAt le si^ge 
de Riga eo bloeus, il assembla sur les fronti^res de Pologoe 
quatre-vingt mille hommes de ses troupes. Avec cette ar- 
mte 11 prit soo chemin parlaMoldavieetlaYalachie, au- 
trefois le pays des Daces, anjourd'hui habit^ par des chr^ 
ticos grecs tributaires du grand-seigueur. 

La Moldavie ^tait gouvern^e alors par le prioce Cante- 
mir, Grec d'origiue, qui r^uoissait les taleots des anciens 
Grecs, la science des lettres et celle des armes. Od le fai« 
sait descendre du fameux Timur, coddu sous le nom de 
Tamerlau ; cette origine paraissait plus belle qu'uoe grec- 
que: on prouvait cette descendance par le nom de ce con- 
qu^rant: Timur, dit-oo, ressemble äTemir; le titre de 
kau , qne possödait Timur avant de conqu^rir TAsie , se 
retroQve dans le nom de Cantemir; ainsi le prince Cante- 
mir est descendant de Tamerlan. Yoilä les fondements 
de la plupart des g^n^logies. 

De quelque maison quo füt Cantemir, il devait toute sa 
fortaae ä U Porte Ottomane, k. ^^voa axaitril re^u Tioves- 
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titare de sa priocipaiit^ qu'il trahit l'emperenr tarc son 
bienfaitear, pour le czar dont il esp^rait davaotage. II se 
flattait que le vainquear de Charles XII triompberait ais6- 
ment d'un viiir peu estim^ , qui n'avait jamais fait la guerre, 
et qui avait cboisi pour soo kiaia, c'est^ä-dire pour son 
lieutenaut, rintendaat des douanes de Turquie; 11 comp- 
tait que tous ses gens se rangeraient de sod parti : les pa« 
triarches grecs TeDCouragäreat ä celle d^fection. Le czar 
ayant donc fait ud traitä secr^temeot avec ce prince, et 
Tayaut recu dansson armäe, s'avanca daos le pays, et ar- 
riva au mois de juin 1711 sur le bord septentrioDal du fleuve 
Hierase, aujourd'hui le Prutb, pr^ dTassi, capitale de 
la Moldavie. 

Dös que le grand \izir eut appris que Pierre Alexiowitz 
marchait de ce c6tä, il quitta aussi son camp , et, suivant 
le cours du Daoube , il alla passer ce fleuve sur un pont de 
bateaux, prhs d'unbourgnomiii^Saccia, au m^me endrolt 
oh Darius fit coostruire autrefois le poot qui porta soq nom« 
L'arm^e turque fit taut de diligence qu'elie parut bieDt6t ea 
prösCDce des Moscovites, la riviöre de Pruth eotre deux. 

Le czar, sür du prince de Moldavie , nc s'attendait pas 
que les Moldaves dussent lui manquer: mais souvent le 
prioce et les sujets ont des int6r6ts träs-difförenls. Ceux-ci 
aimaient la domioatioo turque, qui D*est jamais fatale 
qu'aux grauds, ^t qui affecte de la douceur pour les peuples 
tributaires ; ils redoutaient les chr^liens, et surtout les Mos- 
covites» qui les avaieot toigours trait^s avec inhumaDitä: 
ils portörent toutes leurs provisions k l'arm^e ottomaue« 
Les eotcepreneurs qui s'^taieut engag^s ä fournir des vivres 
aux Hoscovites ex^culörent avec le grand vizir le marchd 
m^me qu'iis avaienifait avec le czar. LesValaques, voi- 
sios des Moldaves, montrörent aux Turcs la m^me affection ; 
taut l'ancienne id^e de la barbarie moscovile avait ali^nö 
tous les esprits. 

Le czar aiosi tromp4 d^os ses esp^rauces^^tuV-^lt^Vi^^ 
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l^g^ement prises , vit tont d'mi coop son arm^e sans yfwtt» 
et saos fonirages. Les soldafs d^serUient par troopes, et 
bieot^t eette arm^ se trooya rMaite ä moiiis de treote mille 
hommef pr^ de p^rir de miste. Le czar ^proorait snr le 
Pruth, pour s'^tre livr^ a Cantemir, ce qae Cbaries XU 
avait ^proav^ ä Poltava poor aToir trop eompt^ snrMazeppa. 
Cepeodant les Tarcs passent la ri\ite, enferment les Has- 
ses , et formeDt detaot eox on camp retraDch^. U est snr- 
prenaDt qae le czar ne dispata point le passage de la ifri^re, 
oa da moins qu'il ne r^para pas cefte faate en limnt ba- 
taille aux Tores imm^diatemeDt aprte le passage, an liea de 
lear dooner le temps de faire p^r son arm^ de faim et de 
fatigae. II semble qae ce prince fit dans cette eampagne 
tout ce qa'il fallait poar ^tre perda ; il se trom'a saos provi- 
sioDS , ayant la riyi^re de Pnith derrifere lai, eent eioqvante 
mille Tarcs devant lai , et qaaraote mille Tartares qai le 
barcelaieot contiDoellemeut ä droite et ä gaacbe. Bans cette 
eitr^mit^ il dit pabliquement : „Me Toilä da moins aossi 
,,mal qae mon Mre Charles T^tait k Poltava. *' 

Le GomtePoniatowski, iofatigable agent da rol deSaMe, 
^lait dans l'arm^e do graod vizir avec qaelqoes Polonais et 
quelqoes So^dois , qai toos croyaient la perte da czar io^ 
vi table. 

D^ qae Poniatowski vit qae les arm^es seralent infoil- 
liblemeot en pr^seoce , 11 le manda an roi de So^de , qai 
partit aassitöt de Bender, suivi de qoarante officiers, joais- 
sant par avance du plaisir de combattre Tempereor mosco- 
\ite. Apr^s beaacoap de pertes et de marches raineoses, le 
czar , poass6 vers le Proth , n'avait poar toat retrancbe- 
meot que des chevanx de frise et des cbariots: qaelqoes 
troupes de janissaires et de spabiis vinfent fondre sar son 
arm^e si mal retranch^e ; mais ils attaqa^rent en d^sordre, 
et les Moscovites se d^fendirent avec une vlgoear qae la 
pr^sence de lear prince et le d^sespoir leur donnafent. 

Les Tarcs farent deuv to\& T«v^vL<&e4s« Le lendemain, 
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If. Foniatovski coDseilla au grand tizir d'affamer Tarm^e 
moscovite qui, manquant de tout, serait obiig^e dans uq 
jour de se rendre k discrdtion avec son emperenr. 

Le ciar a depais avou^ plas d'ane fois qu'il n'avait ja« 
man rien senti de si cruel dans sa vie que les inqui^tudes 
qui ragitöreot cette ouit: il roulait dans son esprit toutce 
qu'ü avait fait depuis tant d'aDO^es poar la gloire et le boiH 
heur de sa oatioo; taDt de grands ouvrages, toojours in« 
terrompvs pardesguerres, allaient peat-^tre p^rir avec luf 
avant d'atoir ^t^ achev^; il fallait ou 6tre d^truit par la 
faioi , ou attaquer pr^ de cent quatre-vingt mille hommes 
avec des troupes langnissantes, diminn^es de la moitidy 
ane cayalerie presque tonte d^mont6e, et des fantassins ex« 
t^DO^ de faim et de fatigue. 

li appela le g^n^ral Czeremetof yers le commencement 
de la nuit, et lal ordonna, sans balancer et sans prendre 
conseil, que tont füt pr^t k lapointe du jour pour aller at- 
taquer les Tnrcs la baloonette an bont du fnsil. 

II donna de plus ordre expr^s qu'on brüIAl tous les ba« 
gages , etqne chaqne offieier ne r^serTAt qu'un senl chariot» 
afio que, s'ils ^taient Yaincus, les ennemis i^epussentdu 
moins profiter du bntin qu'ils esp^raient. 

▲pris aToir tout r^gM avec le g^ndral pour la bataille , U 
se retira dans sa tente accabl^ de douleur et agit^ de convul« 
sions, mal dont il ^lait souvent attaqu^, et qui redoublait 
tonjours avec violence quand il avait quelque grande in- 
qul^tade. H d^fendit que personne osAt de la nnit entrer 
dans sa tente sous quelque pr^texte que ce püt 6tre, ne von« 
lant pas qu'on vlnt lui faire des remontrances snr une r^so- 
lution ddsesp^r^e mais n^cessaire, encore moins qu'on füt 
t^moin du triste 6tat ou il se sentait. 

Cependant on brüla, selon son ordre, la plus grande 
partie de ses bagages. Tonte I'arm^e snivlt cet exemple, 
qaotqu'ä regret; plusieurs enterr^rent ce qu'ils avaientde 
plas pr^cieux. Les officiers g^n^raui oxdoiiti^\»\i\. ^>^\^ 
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marche, et tAcbafent d'iospirer ä l'arm^e nne eonOance 
qu'ils n'avaient pas eui-m^mes; chaque soldat , ^puis^de 
fatigue et de faim , marcbait saos ardeur et sans esp^rance. 
Les femmes, dont Tarm^e dtait trop remplie, ponssaient 
des eris qui ^nervaieot eocore les courages : tout le monde 
attendait le lendemain la mort ou la servitude. Ce n'est 
point une exag^ration , c'est h la lettre ce qu'on a eotenda 
dire k des officiers qui servaient dans cette arm^e. 

II y avait alors dans le camp moscovite uoe femme anssi 
BiDguU^re peut-^tre que le czar inline: eile n'^tait eocore 
counuc que sous le nom de Catherine. Sa m^re ^tait ane 
malheureuse paysanne nomm^e Erb-Magdeo , du village de 
Riogen enEstonie, provioce oä les peuples sontserfs» et 
qui dtait en ce temps-lä sous la doraination de la Su^de: 
jamais eile ne connut soq p^re ; eile fut baptis^e sous le 
nom de Martbe. Le vicaire de la paroisse l'deva par Cha- 
rit^ jusqu'ä quatorze ans; k cet Age eile fut servaote ä Ma- 
rienbourg cbez un mioistre lutb^rien de ce pays, nonuiiö 
Gluk. 

En 1702, ä TAge de dix-bujt ans, eile ^pousa an dra- 
gon su^dois : le lendemain de ses noces , un parti des troa- 
pes deSu^de ayant ^t^baltuparlesMoscoYites, cedragon 
qui a^ait ^t^ ä l'action nereparutplus, saos que sa femme 
püt savoir s'il avait ^t^ fait prisonnier, et sans m6me que 
depuis ce lemps eile en püt jamais rien apprendre. ^ 

Quelques jours apr^s , falte prisonni^re elle-m^me par 
le g^n^ral Bauer , eile servit cbez lui , ensuite cbez le marä- 
cbal Czeremetof. Celui-ci la donna h Menzikoff, homme 
qui a connu les plus extremes v'icissitudes de la fortune, 
ayant 6i6 de gar^on pAtissier g^n^ral et prince , ensuite d6- 
pouiilö de tout et rel^gu^ en Sib^rie , oü il est mort dans la 
mis^re et dans le d^espoir. 

Ce fut ä un souper cbez le prince Menzikoff que Tempe- 
reur la \it et en devint amoureux: il l'äpeusa secritemeot 
0ja 1707 f üOü pa9 s^daU par des ai^U&ces de femmes » maii 
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parce qa'Ü Inj tronya une fermet^ d'Ame capable de secon- 
der ses entreprises , et m^me de les continiicr apr^ lui. II 
avait d^jä r^podi^ depuis longtemps sa premiire femme Ot«> 
iokefa , fille d'an boiard , accus^e de s'opposer aox chaDge«> 
ments qu'il faisait dans ses £tats. Ce crime ^tait le plus 
grand aox yeui do czar; il De voulait dans sa famille que des 
personnes qni pensasseot comme lui: ü erat reocontrer 
dans cette esclave ^Irang^re les qaalit^s d'un soaverain, 
qaoiqu'elle n'eüt ancane des vertus de sod sexe; il d^daigna 
pour eile les pr^jug^s qui eussent arr^uS ud homme ordi- 
naire : il la fit coui'oDDer imp^ratrice. Le m^me g^nie qni 
la fit femme de Pierre Alexiowitz lui donna l'empire apr6s la 
xnort de sod man. L'Europe a vu avec surprise celie femme, 
qui De sut Jamals ni lire ni ^crire, r^parer son ^dacation et 
ses faiblesses par son courage , et remplir avec gloire le 
tr6ne d'un l^gislateur. 

Lorsqo'elle ^pousa le czar eile quitta la rellgion lulh^- 
ricDDc; oü eile ^tait n^e, pour lamoscovite: on larebap* 
tisa seloD l'usage do rite russien ; et au lien du Dom de 
Marthe eile prit le Dom de Catherine, sous lequel eile a M 
coDDue depols. Cette femme 6tant donc au camp de Pruth, 
tint an conseil avec les officicrs-g^n^raux et le vice-chance- 
lier SchaflSrof pendant que le czar ^tait dans sa tente. 

On conclut qu'il fallait demander la paixauxTurcs, et 
engager le czar ä faire cette d^marche. Le vice-chaocelier 
^crivit une lettre au grand vizir au nom de son mattre ; la 
czarine entra avec cette lettre dans la tente du czar, malgr^ 
la defense ; et ayant, aprös bien des priores, des contesta- 
tions et des larmes, obtenu qu'illasignAt, eile rassembla 
sar-l&-€hamp toutes ses pierreries, tout ce qu'elle avait de 
plus pr^cieux, tout son argen t: eile en emprunta m^me des 
officiers g^n^raux ; et ayant compos^ de cet amas un präsent 
consid^rable , eile Tenvoya ä Osman-Aga, lieutenant du 
grand vizir, avec la lettre sign^e par l'empereur moscovile. 
Mehemet-Baltagj , cooservant d'abord U ^^iV^ ^^\i\VL\\ ^v 
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ler passer le Prath snr nn pont k trois Heues de lä. Charles 
XII, qui ne faisait rien comme les autreshommesy passn 
la rivi^re k la nage , au hasard de se noyer, et traversa le 
camp moscovite , au hasard d'^tre pris : il parvint k Tarm^e 
turque, et descendit k la tente du comte Poniatowski , qui 
m'a coDt^ et ^rit ce fait. Le comte s'avaoQa tristem ent i^ers 
Itti , et lui apprit comment il venait de perdre une occasion 
qu'il De recouvrerait peut-^tre Jamals. 

Le roi , outr^ de col^re, va droit ä la teote du grand vi- 
zir: il lui reproche avec un i^isage enflamm^ le trait^ qu'il 
vient de conclure. „ J'ai droit, dit le grand vizir d'an air 
„ calme, de faire la guerre et la paix. Mais, repreud le roi, 
„n'avais-tu pas toute Tarm^e moscovite en too poavoir? 
,,Notre loi nous ordonne, repartit gravemeot le vizir, de 
,,dooDer la paix k nos eoaemis quand ils iroplorent notre 
„ mis^ricorde. H6! t'ordoDDe-t-elle , iosiste leroienco- 
„l^re, de faire ud mauvais trait6, quand tu peux imposer 
„telles lois que tu veux? ue d^pendait-il pas de toi d'ame- 
,, Der le czar prisonnier k CoDstaotioople ? '' 

Le Türe, pouss^ k bout, r^pondit s^chement: „H4! 
„qui gouvernerait son empire en son absence? il ne faat 
- „ pas que tous les rois soient hors de chez eux. ** Charles 
r^pliqua par un sourire d'iodignation : il se jeta sur an sofa, 
et, regardant le vizir d'un air plein de colere et de m^pris, 
il ^tendit sa jambe vers lui, et embarrassant exprös son Ope- 
ron daos la rohe du Türe, il la lui d^chira , serelevasur- 
le-champ, remonta k cheval, et relourna k Bender le däses- 
poir dans le coeur. 

Poniatowski resta encore quelque temps avec le grand 
vizir pour essayer par des voies plus douces de TeDgager i 
tirer un meilleur parti du czar; mais Theure de la pri^re 
^tant venue, le Türe, sans r^poodre un seul mot, allase 
laver, etprierDieu. 
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LIYRE VI. 

Intrigves k la Porte Ottomane. Le kan des Tartares et le bacha 
de Bender Teulent foreer Charles de partir. II se d^fend aveo 
quaraate domasüques eontre une armöe. U est ^ris et traitö en 
prisonnjer. 

La fortane da roi de Saide, si chang^e de ee qa'elle 
ayait ^t^, le pers^utait dans les moindres choses: 11 troava 
k 8on retoar soa petit eanip de Bender et toat le logement 
inond^ des eaux da Niester; fl se retira k qaelqnes milles, 
prto d'an yillage Domm^ Varnitza; et, comme a'il eüt ea 
ao Beeret pressentinient de ee qai derait lai arriver, 11 fit 
bAtir en cet endroit ane large maison de pierre , capable en 
an besoin de soatenir qaelqnes heares an assaut; 11 la mea- 
bla mdme magnlfiqaement, eontre sa coutame, poar im- 
poser plos de respect aux Tarcs. 

II en constmisit aassi deox aatres, Tane poar sa chan<- 
eellerie, Taatre poar son faTori Grothosen, qui tenait ane 
de ses tables. Tandis qae le roi bAtissait alnsi prbs de Ben- 
der comme s'il eAt ?oala rester toujoarsen Tarquie, Bai- 
tagi Biehemet, craignant plas qae Jamals les intrigaes et 
les plaintes de ce prinee ä la Porte, avait enroy^ le resident 
de Temperear d'AUemagne demander lai-mime k Yienne 
an passage poar le roi de Saide par les terres h^öditaires 
de la maison d'Autriche. Cet envoj^ ayait rapporti en trois 
semaines de temps ane promesse de la r^gence imperiale de 
rendre k Charles XII les honneurs qai lai ^taient das , et de 
le condaire en tonte süret^ en Pom^raole, 

Od s'ätait adress^ k cette rdgence de Yienne, parce qu*a- 
lors Temperear d'AUemagne, Charles, saccesseur de Jo- 
seph I«, ^tait en Espagne, oü 11 dispatait la coaronne k 
Philippe y. Pendant que l'envoy^ allemand ex^atait k 
Yienne cette commission, le grand vizlr en?oya trois bachas 
an roi de Saide poar lai signifier qa'il fallait qaitter les ter^ 
res de Tempire torc* 
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Le roi , qui savait Tordre dont ils ^taient charg^s , lear 
fit d'abord dire que s'ils osaient lüi rien proposer contra soq 
hoDoenr et lai manquer de respect , il les ferait pendre loa» 
trois sur Fheure. Le bacha de Saloniqae, qui portait la pa- 
role, d^goisl la daret^ de sa commission sous les termes 
les plus respectueux. Charles floit raudience sans daigner 
seulemeill r^pondre: sod chaocelier Mullern, qui resta 
avec ces trois bachas , leur expliqua en peu de mots le refus 
de son maltre , qu'ils ayaleot assez compris par son silence. 

Le grand yizir ne se rebuta pas ; il ordoona k IsmaSl« 
Bacha, nouveau s^raskier de Bender, de menacer le rot de 
rindignation du sultan s'il ne se-d^terminait pas sans d^IaL 
Ce s^raskier 6tait d'nn temp^rament doax et d'nn espritcon- 
eiliant, qui lui avait attir^ la bienveillance de Charles et 
l'amiti^ de tous les Su^dois. Le roi entra en confi^rence avec 
lui , mais ce fut pour lui dire qu'il ne partirait que quand 
Achmet lui aurait aceord^ deux choses , la punition de son 
grand Yizir, et cent mille hommes pour retourner enPologne. 

Baltagi'Mehemet sentait bien que Charles restaitenTur- 
quie pour le perdre : il eut soin de faire mettre des gardes 
sur toutes les routes de Bender k Constantinople pour inter- 
cepter les lettres du roi: il fit plus, il lui.retrancha son 
thaToEi^, c'estr-ä-dire la provision que la Porte fournit aax 
princes k qui eile accorde un asile. Celle du roi de Suöde 
^tait immense, consistant en cinq cents ^cus par jour en 
argent, et dans une provision de tout ce qui peut contribuer 
k l'entretien d'une cour dans la splendeur et dans Taboo- 
dance. 

D^s que le roi sut que le vizir avait os6 retrancher sasob^ 
sistance, il se tourna vers son grand maltre d'hAtel, etloi 
dit: „Yous n'avez eu que deux tables jusqu'ä pr^nt, je 
„ vons ordonne d'en tenir quatre d^s demain. ** 

Les officiers de Charles XII ^taient accoutum^s k De troa- 

ver rien d'impossible de ce qu'il ordonnait: cependant on 

ij'avait ai provisioos ni ar^enl; o\il\x\.<^bU%j&d'empronterA 
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Tingt , h trente , k qnarante poar eent des officiers , des do« 
mestiques, et des jaoissaires, deTenas riches par lespro- 
fnsioDS du roü M. Fabrice, Teovoy^ de Holstein, Jeffreys, 
miDistre d'Angleterre , lears secr^taires, lenrsamis, doo- 
Dirent ce qu'ils avaient. Le roi , avec sa fiert^ ordinaire 
el Sans inqui^tude da iendemain, subsislait de ces dons, 
qai n'auraient pas suffi longtemps. II fallut tromper la vi- 
giiance des gardes, et envoyer secr^tement h, Constantioople 
poar eoiprunter de l'argeot des n^gociaots europ^ens: tous 
refus^rent d'en pr^ter ä un roi qui semblait s'^tre mis hors 
d'€tai de jamais rendre: un seul marchand angiais, nomrod 
Couk, osa enfin pr^ter environ quarantemiile^cus, satis* 
iaiC de les perdre s! le roi de Su^de venait ä mourir. On apr 
porta cet argent au petil camp du roi , daos le temps qu'on 
commencait ä manquer de toat et ä ne plas esp^rer de res-i 
source. 

Dans cet Intervalle M.Poniatowski ^crivit ducampm^me 
da grand vizir une relatlon de la campagne de Pruih , daos 
laquelle il accusait Baltagi-Mehemet de Ucbet^ et de pei^ 
fidie. Un Tieux janissaire , indigo^ de la faiblesse du vizir, 
et de plus gagn^ par les pr^seots dePoniatowski, se chargea 
de cette relalion ; et ayant obtenu un congä , il pr^senta lui- 
mtoe la lettre au sultan. 

Poniatowski partit du camp quelques jours apr^s, et alla 
k la Porte Ottomane former des intrigues contre le grand vi- 
zir, Selon sa couiume. 

Le#circonstances ^taient favorables; le czar en libert^ 
De se pressait pas d'accomplir ses promesses; les clefs 
d'Azoph ne venaient point: le grand vizir qui en ^tait res- 
ponsable, craignant avec raison l'indignation de son mailre, 
n'osaiC s'aller präsenter devanl lul. 

M Serail ^tait alors p)us rempli que jamais d'iotrigues et 
de factions. Ces cabales que Ton voit dans toutes les cours, 
et qui se terminent d*ordinaire dans les nötres par quelque 
diSplacemeot de mioistre , ou toui au p\u& ^^t ^\x^V^<b ^\!\^ 
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fönt toujonrs tomber K CoBstantinople plus d'uiie Utet Jl 
en coüta la vie ä randen vizir Chourloali et k Osman , ee 
lieatenant de Baltagi-Mehemetr qof ^taft le principal an^ 
teor de la paii de Prath , et qui depnis cette paii avait ob»- 
tena nne Charge consid^rable h la Porte. On tronva panni 
les tr^sors d'Osman la bagoe de la czarine, et vingt mille 
pi^ces d'or an coin de Saxe et de Moscovie; ce fat nne 
prenve que Targent seul avait tir^ le czar da pr^ipice, et 
avait miD^ la fortune de Charles XII. Le ?idr Baltagi- 
Mehemet fut rel^gu^ dans Ttle de Lemnos, oü il mowmt 
trois ans apris. Le suItan oe saisit son bien ni k son exil ni 
a sa mort ; il n'^talt pas riebe , et sa pau^Tet^ jastifla sa me- 
moire. 

A ce grand vlzir succ^da Jussnf, c*es(-4i-dire Joseph, 
dont la fortune ^ait aussi singuli^re qoe celle de ses pr^d^ 
cesseurs. N^ sur les frontiires de la MoscoTie, et fait pri« 
sonnier par les Tarcs k l'Age de six ans avee sa famiHe , il 
avait Ü6 Tendn k un janissaire. II fat longtemps valet dans 
le Serail , et devint enfin la seconde personne de rempire oä 
II avait ^t^ esclave ; mais ce n'^tait qn'vn fhntAme de mi- 
nistre. Le jenne s^ictar Ali-Conmourgi Nleva k ce poste 
glissant, en attendant qo*iI pAt s'y placer lui-m^me, et Ja»- 
suf, sa cr^ature, n'eat d'aatre emploi que d'apposer les 
sceaux de l'empire aux volont^s da favori. La politiqve de 
la coür Ottomane parat toute chang^ d^s les premiers joars 
decevizirat: les plänipotentiaires do czar, qai restaientl 
CoDstaotinople et comme ministres et comme otagA, y fo- 
rent mieux trait^s qae jamais: le grand vizir confirma avee 
eux la paix da Pruth ; mafs ce qai mortifia le plus le roi de 
SaMe, ce fat d'apprendre qae les liaisons secr^tes qa'oo 
prenait k Constantinople avec le czar ^taient le fruit de la 
m^diation des ambassadears d'Angleterre et de Hollaade. 

Constantinople , depais la retraite de Charles k Beader, 
äuit devenae ce qae Rome a Ü6 si soavent, le centredes 
a^ocutioüB de la cla^tleiiU. \a ^^m\A ^^^turs, mf • 
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bassadear de France, y appuyait les int^r^ts de Charles et 
de Stanislas; le mlnistre de i'emperear allemand les Iraver- 
sait: les iaetioDS de Su^de et de Moscovie s^entre-cho^ 
quaient, comme on a \u loDgtemps Celles de France et d'Es- 
pagne agiter la conr de Rome. 

L'Aogleterre et la Hollande, qol paralssaient neatres, 
ne r^ient pas; le nouveau commerce que le czar ayait ou- 
Tert daos P^tersboarg attlrait Vattention de ces deax nations 
commercantes. 

Let Anglais et les Hollandais seront tonjours poar le 
prlnce qol fsTorisera le plus leur traGc. II j avait beaacoap 
ä gajgner ayec le czar : il n'est donc pas ^tonnant que les mi- 
nistres d'Angleterre et de Hollande le servissent secrite» 
meot ä la Porte Ottomane. Une des condiiions de cette 
noinrelle amlti^ fot qne Ton ferait sortir incessamment 
Charles des terres de l'empire tarc, sott qae le czar esp^rit 
se saisir de sa personne sur les chemlns, soit qu'il crüt 
Charles moins redontable dans ses £tats qu'en Tarqoie, od 
il ^talt toiuoiirs snr le point d'armer les forces ottomanes 
eontre Tempire des Busses. 

Le rol de SuMe soUicitait toujonrs la Porte de le ren- 
Toyer par la Pologne avec une nombreuse arm^e. Le divan 
rdsolut en effet de le renvoyer, mais avec une simple escorte 
de aept ä huit mille hommes , non plus comme un roi qu'on 
Toulait secoarlr, mais comme un h6te dont on voulait se d^ 
faire. Pour cet effet le sultan Achmet lui ^crivit en ces 
termess 

Trte-poissant entre les rois adoratenrs de Jösus , redresseor des 
torts et des iojures, et protectenr de la justice dans les ports et 
lea r^pobliqnes du midi et du septentrion ; eclatant en majestö, 
tmi de rhoBoeur et de la gloire, et de notre sublime Porte, 
Gbtiles, roi de Suede, dont Dieu couronne les entreprises de 
bonheur. 

Anssitdt que letrös-illustre Achmet, ci-devant chiaouz-pachi, 
turt eu Fhonneur de tous präsenter cette lettre , ornöe de notre 
Keau imperial, Boyex persuad^ et oonyalncu de Xti^^'^v^ ^<^ da% 
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fntentioDs qai y sont contenues , k MToir que, qaoiqne noos nons 
fussions propose de faire marcher de nouTeau cootre le czar nos 
troupes toiijours Tictorieoses, cependant ce prince, pour Mut le 
jaste ressentiment qae nous aTait donnö son retardemeot ä ex6« 
cuier le trait^ conclu sor les bords du Pratb, et renouvelö depais 
k notre sublime Porte, ayant rendu k notre empire le cbiteaa et la 
ville d'Azoph, et chercbö, par la midiation des tmbassadenrs 
d'Angleterre et de Hollande, nos anciens amis» k cultirer aTeo 
nous les liens d'une constante paiz, nous la lui aTons aeeord^ 
et donnö k »es plinipotentiaires, qui nous restent pour otages, 
notre ratification imperiale , aprös avoir re^u la sienne de leurs 
mains. 

Nous avoDs donnö an tr6s-honorable et raillant Delvet Gfaerai, 
han de Budziack, de Grimöe, de NagaT, et de Gircassie, et k notre 
trös-sage conseiller et g^nöreuz söraskier de Bender, IsmaSl (que 
Dieu perpitue et augmente leurs magnificence et prudence) , nos 
ordres fnviolables et salulaires pour Totre retour par la Pologne, 
Selon votre premier dessein qui nous a M renouvelö de votre 
part. Yous devez donc vous pr^parer k partir sous les auspices de 
la Providence, et avec une honorable escorte, Tbiver prochain, 
pour vous rendre dans vos provinces, ayant soin de passer en ami 
par Celles de la Pologne. 

Tout ce qui sera nöcessaire pour TOtre voyage tous sera foumi 
par ma sublime Porte, tant en argent qu*en bommes, chevaux, et 
cbariots. Nous vous exbortons surtout et vous recommandons de 
donner vos ordres les plus posilirs et les plus clairs k tous les 
Su6dois et autres geos qui se trouvent auprös de vous, de ne com- 
mettre aucun d^sordre , et de ne faire aucune action qui tende di- 
recteraent ou indirectement k violer celte paiz et amitiö. 

Vous conserverez par \k notre bienveillance, dont nous cber« 
cberons k vous donner d'aussi grandes et d'aussi fr^quentes mar- 
ques qu'il s'en pr^sentera d'occasions. Nos troupes destin^es 
pour vous accompagner recevront des ordres conformes k nos in- 
tentions imperiales. 

Donn^ k notre sublime Porte de Gonstantinople, le 14 de la 
lune rebyul eurecb 1214. Ge qui revient au 19 avril 1712. 

Gelte lettre ne fit point encore perdre l'espdrance aa roi 
de Su^de. II ^crivit au sultan qu'il serait toute sa irie re- 
connaissant des faveurs doot sa hautesse Tavait combl^; 
mais qu'il croyait le sullao Irop juste pour le renvoyer avec 
Ja simple ( escorte d'uu camp volant dans un pays encore 
inoD'dä des troupes du cxa^t. 1L\i %.^^v^ Vem\^erear russe, 
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malgr^ le premier articie de la paix du Prath , par leqael il 
s'^tait engagä k retirer toates ses troupes de la Pologne, y 
en avait encore fait passer de nouvelles; et, ce qui semble 
^tODDaDt, G'est que le graod-seigneur n'en savait rien. 

La mauvaise politique de la Porte d'avoir toujours par 
Tanit^ des ambassadeurs des princes chr^tiens ä Constan- 
tinople, et de do pas entretenir an seol agent dans les cours 
cLr^ieDDes, fait que ceux-ci p^o^treot et conduisent quel- 
qaefois les r^solutioDS les plus secr^tes du sultan , et que le 
divao est toujours dans une profonde igoorance de ce qui se 
passe publiquement chez les chr^tiens. 

Le Sultan, enferm^ dans son s^rail parmi ses femmes et 
ses eunuques, ne i^oit que par les yeux de son grand vlzir: 
ce ministre, aussi inaccessible que son mattre , occupö des 
intrigues du s^rail, et saus correspondance au dehors, est 
d'ordinaire tromp^, ou trompe le sultau , qui le d^pose ou 
le fait ^trangler ä la premi^re faute, pour en choisir un autre 
aussi ignoraot ou aussl perfide , qui se conduit comme ses 
pr^d^cesseurs , et qui tombe bieotdt comme eux. 

Teile est pour l'ordinaire rinactloo et la s^curit^ pro« 
fonde de cette cour,'que si les prioces chr^tiens se liguaieot 
coDtre eile, leurs flottes seraient aux Dardaoelles, etleur 
arm^e de terre aux portes d'Andrinople, avant que les Turcs 
enssent song^ k se ddfendre : mais les divers int^r^ts qui 
diviseroDt toujours la chr6tient^ sauveront les Turcs d'uoe 
destin^e que leur peu de politique , et leur ignorance dans 
la guerre et dans la marine, semblent leur pr^parer au- 
jourd'hui. 

Achmet ^tait si peu inform^ de ce qui se passait en Polo- 
gne, qu*il envoya un aga pour voir s*ii ^tait vrai que les ar- 
m^es du czar y fussent encore : deux secr^taires du roi de 
Su^de qui savaieot la langue turque accompagn^rent Taga, 
a6n de servir de tömoins contre lui en cas qu'il At un faux 
rapport. 

Cet aga vit par ses yeux la yiüiiy «V «& \v(^V x^\i<s% 
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compte an SQltan m^nie. Ackmet iadigii^ allait faire 
ftrangief legrandvizir; maislefaToriqni k prot^eait, el 
qni croyait aToir besoio de Inf, obtiDt sa grice, et le soatint 
encore qaelqoe temps dans le minisüre. 

Les Bosses ^taient prot^g^ ouTertemeot par le Yizir , et 
seerttemenC par Ali-Conmoargi^ qui avait chang^ de parti: 
mais le sidUn ^Cait si firrit^, rinfraction da trait^ <tait si 
manileste , et les jaaissaires , qui foDt trembler soofent les 
mioistres, lesfa?oris, etlessaltans, demand^nt si hau* 
temeot la gaerre» qne personne dans le s^rail n'osa ouTrir 
an avis mod^r^. 

Aossit^t le grand-seigneur fit mettre am Septr-Tonrs les 
ambassadeurs moscoYites^'d^jä aassi accoutam^ k aller en 
prison qa'k Taadience. La goerre est de nouYeaa d^ar^e 
contre le cxar, les queues de cheval arbor^es, les ordres 
donn^ k toos les bachas d'assembler uae arm^e de deox 
Cent mille combattants. Le sultan lui-m^me quitta Cons- 
tantinople, et Yint ^tablir sa conr ä Andrinople , ponr^tre 
moins ^loign^ du th^Atre de la gaerre. 

Pendant ce temps nne ambassade solennelle, envoy^ 
au grand-seigneur de la part d'Auguste et de la r^publique 
dePologne, s'avancait snrlechemindAndrinople; le pa- 
latin de Mazovie ^tait k la t^te de Tambassade avec une suite 
de plus de trois cents persoones. 

Tout ce qui composait Tambassade fut arr^t^, et retenu 
prisonnier dans Ton des faubourgs de la i^ille. Jamals le 
parti du roi de Su^de ne s'^tait plus flatt^ que dans cette oc- 
casion ; cependant ce grand appareil devint encore Inutile, 
et toutes ses esp^rances furent tromp^es. 

SI Ton en croit un'ministre public, homme sage et clair- 
Toyant, qui r^idait alort ä Constantinople, le jeone Cou- 
iBourgi roulait d^jä dans sa t^te d'autres desseins que de 
disputer des d^erts au czar de Moscovie dans une guerre 
äotttease; il projetalt d'euleiN«i a.ux Y^nitiens de P^po- 
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ntoe, Domm^anjoard'hailaMor^e, et de se rendre maitre 
de It HoDgrie. 

II n'attendait pour exdcuter ses graods desseios qae 
remploi de premierTizir, dont sa jeanesse l'^cartait encore. 
Dans cette Id^, ii avait plas besoin d'6tre rallid que Ten- 
nemi du ciar: son lot^r^t Di sa ToloDt^ o'^taieDt pas de gar- 
der plus loDgtemps le roi de Suöde, encore moins d'armer 
la Tarqaie en sa faveur. Non-seulement il voulait renvoyer 
ce prince, mais il disait ouvertement qu'ii ne fallait plus 
souflHr d^rmais aocan ministre chr^tien k Constanti- 
nople; que toas ces ambassadeurs ordinaires n'^taient que 
des espioDS honorables qui corrompaient ou quitrahissaieat 
les viiirs, et dounaient depuis trop longtemps le mouve« 
ment aax iotrigues du s^rait; que les Franes, ^tablis ä 
P^ra et dans les Gebelles du levant, sont des marcbands qn! 
n'ont besoin que d'un consul et non d'un ambassadenr. La 
grand ybir , qui devait son ^tablissemmt et sa \ie in^me au 
fai^ori» et qui de plus le craignait, se conformait k ses in-- 
tentions d'antant plus ais^ment qu'il s'^tait ?endn anx Mos- 
coTites, et qu'il esp^ait se venger du roi de Suöde qui avait 
Toula le perdre. Le muphti,cr^ature d'AJiCoumourgi, 6tait 
aussi Tesclave de ses volont^s : il avait coDseilI6 la guerre 
eontre le czar quand le favori la voulait; et il la trouva 
fnjuste dös que cejeunebQmmeeutchaDg^d'avis: aiosi k 
peioe rarm^ fut assembide qu'on ^couta des propositions 
d'accommodemeDt. Le vice-cbancelier Scbaffirof, et le jeune 
Czeremetof, plönipotentiaires^t otages du czar k la Porte, 
promirent, apr^ bien des n^gociations, que le czar retire- 
rait ses tronpes de la Pologne. Le grand vizir, qui savait 
blen que le czar n'ex^cuterait pas ce trait^, ne laissa pas 
de le signer; et le sultan, content d'avoir en apparence 
fimpos^ des lois'aux Busses, resta encore ä Andrinople« 
Ainsi on viten moins de six mols la paiz jur^e avec le czar, 
ensuite la guerre d^clar^e , et la paix renouvel^e encore. 

Le principal article de tous ces trait^ fat tou\Qiu:« <!^'i^^ 
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ferait parür le roi de Saide. Le sulUn ne voolait poiot 
eommettre son honneur et celui de Tempire oUoman, en 
exposant le roi k dtre pris sur la roate par ses enaemis: il 
fat stipul^ qa'il partirait, mais que les ambassadears de 
Pologne et de Moscovie r^pondraient de la süret^ de sa per- 
sonoe: ces ambassadeurs jarirent aa nom de lears maltres 
que ai le czar Di le roi Auguste ne tronbleraient son pas- 
sage; et que Charles de son eAt^ ne tenterait d'exciter au* 
cun mouvement en Pologne. Le divan ayant ainsi r^lö la 
destin^ de Charles , Ismail , s6raskier de Bender , se trans- 
porta ä Yamitza, ou le roi ^tait camp^, et vint lui rendre 
compte des r^olutions de la Porte , en lui insinuant adroi* 
tement qu'il n'y avait plus k diffärer, et qu'il fallait partir. 

Charles ne r^pondit autre chose sinon que le grand- 
seigneur lui avait promis une arm^e et non une escorte , et 
que des rois devaient tenir leur parole. 

Cependant le g6n6ral Flemming , ministre et favori du 
roi Auguste, entretenait une correspondance secrite avec 
le kan de Tartarie et le s^raskier de Bender. La Mare , gen- 
tilhomme francais, colonel au senrice de Saxe, avait fait 
plus d'un Toyage de Bender äDresde, et tous ces voyages 
^taient suspects. 

Pr^cis^ment dans ce temps le roi de SuMe fit arr^ter sur 
les frontiires de la Yalachie un courrier que Flemming en- 
voyait au prince de Tartarie. Les lettres lui furent appor- 
t^es: on les d^chiffra; on y vit une intelligence marqu^e 
entre les Tartares et la cour de Dresde ; mais elles ^taient 
eoncues en termes si ambigus et si g^n^raux , qu'il ^tait dif- 
ficile de d^m^ler si le but du roi Auguste ^tait senlement de 
d^tacher les Turcs du parti de la Suöde , ou s'il voulait que 
le kan livrAt Charles ä ses Saxons en le reconduisant en Po« 
logne. 

11 semblait difficile d'imaginer qu'un prince aussi g^n^- 
reux qu' Auguste voulAt, en saisissant la personne du roi de 
ßa^de, hasärder la vie de ses ambassadeurs, et de trois 
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Cents geofilsbommes polonais qai 6taient retenus dans An- 
drioople comme des gages de la sAret^ de Charles. 

Mais d*an antre c6t6 on savait qae Flemming, mfnistre 
absolu d'Anguste, ^tait tr^s-d^]i^ et peu scrupuleax. Les 
ontrages faits au roi ^lecteur par le roi de Su^de semblaient 
rendre toute veogeance excusable ; et od pouTait penser quef 
si la conr de Dresde achetait Charles da kan des Tartares, 
eile ponrrait acheter aisdment de la cour Ottomane la libert^ 
des otages polonais. 

Ces raisons furent agit^es entre le roi , Maliern , son 
chancelier priv6, et Grothusen, son favori. 11s larent et 
relnrent les lettres; et la malheareuse Situation oü ils ^taient 
les rendant plus soapconneax, ils se döterminirent ä croire 
ce qu'il y avait de plas triste. 

Quelques joars aprte le roi fut confirm^ dans ses soup- 
Cons par le d^part pr^cipit^ d'un comte Sapieha , r^fugiö 
aupr^ de lui , qui le quitta brusquement pour aller en Po- 
logne se jeter entre les bras d'Auguste. Dans toute autre 
occasion Sapieha ne lui aurait paru qu*an m^content; mai» 
dans ces conjonctures d^licates il ne balan^a pas ä le croire 
un trattre : les instances röit^r^es qu'on lui fit alors de par- 
tir chang^rent ses soupcons en cerlilude. L'opiniätretö 
de son caract^re se joignant ä toutes ces vraisemblances, il 
demeura ferme dans Topinion qu'on voulait le trahir et le 
livrer ä ses ennemis, quolque ce complot n'ait jamais 6U 
prouv^. 

II pouvait se tromper dans Tid^e qu*il avait que le roi 
Auguste avait marchand^ sa personne avec les Tartares; 
mais il se trompait encore davantage en comptant sur le 
secours de la cour ottomane. Quoi qu'il en soit, il resolut 
de gagner du temps. 

II dit au bacha de Bender qu'il ne pouvait partir sans 
avoir auparavant de quoi payer ses dettes ; car quoiqu'on 
lui eüt rendu depuis longtemps son thaim , ses Ub^calilda 
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Tavalent toujonrs forc^ d'empnniter. Le bacha Inf de« 
manda ce qa'il youlait; le roi r^pondit an hasard, mille 
bourses, qui fönt quioze cent mille francs de notre argent 
en moonaie forte. Le bacha en ^crivit k la Porte : le sultan, 
an lieu de mille boarses qu*on lui demaadait, en accorda 
'doaze cents , et öcrivit au bacha la lettre sairante: 

LKTTBB Du GRAMD-SBIUMBÜB AU BACHA DB BBNDBR. 

Le but de cette lettre imperiale est pour yous faire savolr que 
sur volre recommandation et repr^sentation, et sur celle du trös- 
noble Delvet Gherai , kan ä notre sublime Porte , notre impöriale 
magnificence a accordö mille bourset au roi de Suöde , qui seront 
envoy^es ä Bender sous la conduite et la cbarge du trös-illustre 
Uehemet-Bacha , ci-devant cbiaoux pacbf , pour rester sous Totre 
garde jusqu'au temps du döpart du roi de SuMe, dont Dien dirige 
les pas ! et lui 6tre donn^es alors avec deux oents bourses de plus, 
comme un surcrolt de notre lib^ralitö imperiale qui excede sa 
demande. 

Quant k la route de Pologne quMl est r^sohi de prendre, tous 
aurea soin, vous et le han, qui devea l'accompagner, de prendre 
des mesures si prudentes et si sages , que pendant tout le passage 
les troupes qui sont sous TOtre commandement, et les gens du roi 
de Suöde, ne causent aucun dommage et ne fassent aucune aetion 
qui puisse ^tre r6putöe contraire h la paix qui subsiste eocore 
entre notre sublime Porte et le royaume et la r^publique de Po- 
logne : en sorte que le roi passe comme ami sous notre protection. 

€e que faisant, comme vous lui recommanderei bien expres- 
s^mentde faire, il recevra tous les honneurs et les 6gard8 düs h 
Sa Majestö de la part des Polonais , ce dont nous ont fait assurer 
les ambassadeurs du roi Auguste et de la r^publique, en s'offrant 
m6me ä cette condition , aussi bien que quelques antres nobles 
polonais, si nous le requörons, pour otages et süretö de son 
passage. 

Lorsque le temps dont vous serez convenu avec le trte-noble 
Delvet Gherai pour la marche sera venu, vous vous mettrez k la 
töte de vos braves soldats, entre lesquels seront les Tartaros, 
ayant ä leur töte le han, et vous conduirez le roi de Suede avec Bea 
gens. 

Qu*ainsi il plafse au seul Dieu tout-puissant de dirfger vos pas 

et les leurs 1 Le bacha d'Aulos restera ä Bender, pour le garder en 

votre absence, avec un corps de spabis et un autre de Janissaires; 

et en 5uivant nos ordres et nos intentions imperiales en tous ces 

Points et articlea^ vous vous Tondrei 4\^« de la coatinuation de 
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votre fevear Imperiale, aassl blen qae des louangei et dei r4eom« 
penses dues k tous oeux qui les obserreftt. 

Fait k notre rösidence imperiale de Goostantinople, le 2 de la 
lune de cheval , 1214 de I'h^gire. 

Peodant qu'on attendait cette r^ponse dn grand-sei« 
gneur, le roi ^crivit k la Porte poar se plaindre de la trahi- 
soD doDt il soopconnait le kan des Tartares: mais les passa- 
ges ^talent bien gard^; de plus, le minist^re lui ^tait con- 
traire; les lettres ne parvinrent point au saltan: le vlzir 
eiDp^cha m^me M. Dösaleurs de Tenlr ä Andrioople, oü ötait 
la Porte , de penr que ce ministre , qoi agissait pour le roi 
de Sufede , ne Toulüt döranger le dessein qu'oD avait de le 
faire partir. 

Charles, indignd de se Toir en qnelque sorte chassö des 
terres da graod-selgoeor, se ddtermlna k ne point partir 
du tont. 

II poavait demander h s'en retourner par les terres d'Al* 
lemagne , on s*embarquer sur la mer Noire pour se rendre ä 
Marsefile par laMöditerranöe; mais il aima mleux ne de^ 
mander rlen , et attendre les ÖYÖnements. 

Quand les doaze Cents bonrses furent arrlvÖes, son tr^ 
sorier Grotbusen, qoi avait appris la langue turque dans ce 
long söjour , alla voir le bacba sans interpr^te, dans le des*- 
sein de tirer de lui les donze cents bourses, et de fonner 
ensuite h la Porte quelqne intrigue nouvelle, tonjours sor 
cette fausse supposition que le parti suMols armerait enfin 
Tempire ottoman contre le czar. 

Grotbusen dit au bacba que le roi ne pouvait avoir ses 
^quipages pr^ts sans argent: „Mals, dit le bacba, c'est 
,,noas qui ferons tous les frais de yotre difpart; yotre mal- 
„ tre n'a rfen k d^öpenser tant qa*il sera sous la protection du 
„micn.** 

Grotbusen r^liqna qu'il y avait tant de diff^ence entre 
les öquipages turcs et ceux des Francs, qu'il fkllait avoir r^ 
^urs aux artfsaiM suddoiB et po\onaiftt(|Q\^^^^^V^«ael!^^a^ 



174 HISTOnUS 

n Tassnra qae sod mattre ^tait dispos^ k parür , et que 
cet argeot facilitcrait et ayancerait soa d^part. Le bacha, 
trop confiant, donna les dgoze cents bourses. Uvint quelques 
jours apris demander au roi d'une maoiire tris-respec- 
tueuse Ics ordres pour le d^part. 

Sa sarprisc fut eitr^me quand le roi lui dit qu*il n'^tait 
pas pr^l ä partir, et qu*il lui fallait eocore mille bourses. 
Le bacha, coDfoodu ä cette r^ponse, fut quelque temps 
Sans pouvoir parier; il se retira vers une fen^tre» o& on le 
Vit verser quelques larmes. Ensuite, s'adressant au roi: 
„II m'en coütera la t^te, dit-il, pour avoir oblig^ ta ma- 
„jest6; j'ai dono6 les douze ceots bourses malgrö l'ordre 
„ expr^s de mon souverain. *' Ayant dit ces paroles , 11 s'en 
retourna pleiu de tristesse. 

Le roi Tarröta, et lui dit qu'il Texcuserait auprto da sul- 
tan: „Ah! repartit leTurc en s*eo allant, monmaltrene 
,,8ait poiot excuser les fautes ; il ne sait que les puuir. '* 

IsmaSl-Bacha alla apprendre cette nouvelle au kan des 
Tartares , lequel ayant re^u le m^me ordre que le bacha de 
ne point souffrir que les douze cents bourses fussent don- 
nöes avant le d^part du roi , et ayant consent! qu'on d^livrit 
cet argent, appr^hendait aussi bien que le bacha Tindigna- 
tion du grand-seigneur. Ils ^crivirent tous deux k la Porte 
pour se justiGer ; ils protest^rent qu'ils n'avaient donn^ les 
douze cents bourses que sur les promesses positives d'un 
ministre du roi de partir sans d^lai ; et ils suppliirent sa 
hautesse que le refus du roi ne Mt point attribu6 äleurd^o« 
b^issance. 

Charles, persistent toujours dans l'ld^e que le kan et le 
bacha voulaient le livrer k ses ennemis, ordonna k M. Funk, 
alors son envoy^ aupris du grand-seigneur, de porter con- 
tre eui ses plaintes, et de demander encore niille bourses. 
Son extreme g^n^rositö et le peu de cas qu'il faisait de Tar- 
S^eni remphchaieni de sentir qu'il y avait de ravilissement 
ifäos cette propositlQu i U ne U tals^l f^<^ ^^^uc s'atUrer an 
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refiis : et ponr avoir un nouTeau pr6texte de ne point partir ; 
mais c'^tait dtre r^dait k d'^traoges extr^mit^s qoe d'ayoir 
besoin de pareils arlifices. Savari, son ioterpr^te, homme 
adroit et eotrepreDant, porte sa lettre ä Andrioople, mal- 
gr^ la s6\€nU avec laquelie Ic graod vizirfaisait garder les 
passages. 

FuDk fut Obligo d'aller faire cette demaode daogerease. 
Pour toute r^ponse oo le fit mettre en prison. Le sallao io- 
dign^ fit assembler un divan extraordinaire, ety parla lui* 
m^me ; ce qa'il ne fait que tr^s-rarement. Tel fut soo dis- 
cours, seloo la traduction qu'oo en fit alors: 

», Je D'ai presque coddu le roi de Su^de que par la d^ 
„faite de Paltava , et par la priöre qu'il m'a falle de lui ac- 
„ corder un asile dans mon empire: je n'ai, je crois, nul 
„besoin de lui, et n*ai sujet ni de Taimer ni de le crain- 
„ dre ; cependant, sans consulter d'autres motifs quel'hos- 
„pitalit^ d'un musulman, et ma g^n^rosit^ qui r^pand la 
„ros^e de ses faveurs sur les grands comme sur les petits, 
„sur les ^Irangers comme sur mes sujets, je Tai re^u et se- 
„couru de tout, lui, ses ministres , sesoiBciers, sessol* 
„ dats , et n'ai cess^ pendant trois ans et demi de Taccabler 
„ de pr^sents. 

„Je lui ai accord^ une escorte consid^rable pour le con- 
„ dnire dans ses £tats. II a demand^ mille bourses pour 
„payer quelques frais, quoique je les fasse tous; au Heu 
„ de mille j'en ai accord^ douze cents : apr^s les avoir tir^es 
„ de la main du s^raskier de Bender il en demande encore 
„mille autres, et ne veut point partir, sous pr^texte que 
„ Tescorte est trop petite , au Heu qu'elle n'est que trop 
„ grande pour passer par un pays ami. 

„Je demande donc si c'est violer les lois de Thospitalit^ 
p, que de renvoyer ce prince , et si les puissances ^trang^es 
„dolvent m*accuser de violence et d'injustice en cas qu'oo 
, , seit r^duit k le faire partir par force. '* Tout le divan t6^ 
pondit que Je grand-seigneur agissaU vi tc \\x*&VV^^^ 
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Le mnphti d^clara qae rbospitalit^ D'est pofnt de com« 
mande aus masulmans en^ers les infidMes, encore moios 
eovers les iograts ; et il donna son fetfa , esp^ce de mande- 
ment qui accompagne presque toujours les ordres impor- 
taots du grand-seigneur: ces fetfa sont rÖY^r^s comme des 
Oracles, qooiqae ceux dont 11s ^maoent solent des esclayes 
da sultaD comme les aatres. 

L'ordre et le fetfa furent port^s ä Bender par le bonyoak- 
imraour, grand mattre des 6cories, et an chiaoax-bacha, 
Premier huissier. Le bacha de Bender recut Tordre cbez le 
kan des Tartares : aassitöt il alla k Tarnitza demander si le 
roi voulait partir comme ami , oa le r^duire k ezdcater les 
ordres du sultan. 

Charles XII menac^ n'^tait pas mattre de sa colire: 
„Ob^s k ton maltre si tu Toses, lui diMl, et sorsdema 
„ pr^sence. ** Le bacha indign^ s'en retoarna au grand ga- 
. lop, contre l'usage ordinaire des Turcs. En s'en retoar- 
nant 11 rencontra Fabrice, et lui cria, toujours en conrant: 
„ Le roi ne veut point ^couter la raison ; tu vas voir des cho* 
„ ses bien Stranges. '* Le jour m6me il retrancha les vivres 
aa roi , et lui öta sa garde de janissalres: il fit dire anx Po- 
lonais et aux Cosaques qui ^taient k Yarnitza que s'ils you- 
laient avoir des vivres il fallait quitter le camp du roi de 
Su^de , et venir se mettre dans la ville de Bender soos la 
protection de la Porte. Tous obdirent, et laisskrent le roi 
r^duit aux officiers de sa maison , et k trois cents soldats 
suddois contre vingt mille Tartares et six mille Turcs. 

II n'y avait plus de provislons dans le camp pour les 
hommes nl pour les chevaux. Le roi ordonna qo'on toAt 
hors du camp , k coups de fosil , vingt de ces beani che- 
vaux arabes qae le grand-seignear lui avait envoyfo, en di* 
sant: „Je ne veux ni de leurs provisions ni de learsche« 
„vaux«'* Ce fat un r^gal pour les troupes tartares, qui« 
eomme on sait , trouvent la chair de cheval d^idense* Gt- 
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pefidaot les Tttrcs et lea Tartares iDteslirent de toOB o6U8 le 
petit camp 4« roi. 

Ce prinee, sansa'^toDner, fit faire des retrancbenents 
r^ipoliers par ses trois centsSo^ois t fl y travailla lai-mtoe ; 
8on tr^orier, ees secr^taires, les yalets de chambre , tous 
ses domestiques» aidaient k FoHvrage: les uns banrica- 
daieat les feo6tres , les aatres eofoncaieDt des selhres der- 
ri^re les portes en forme d'arcs-i>oataDts. 

Qaand on ent bien barricad^ la maison , et qot le rol eut 
falt le tour de ses pr^tendas retrancbenents, 11 se mit ä 
jouer aux ^cbecs tranquillementaTec son favori Grotkasen, 
comme si tont eüt M dans ane säenrit^ profoode. Heureu- 
sement Fabrice, l'envoy^ de Holstein, nes'iStaitpeintlogä 
äVarnitza, mals dans an petit Tillage entre Yamitza et Ben^ 
der, oü demearait aussi H. Jeffreys, enyoy^ d'Angteterre 
aQpr^ du roi de Snide. Ces denx mlnistres , yoyant To- 
rage pr^t k ^clater , prlrent snr eax de se rendre m^diateurs 
entre les Turcs et le roi. Le kan , et surtont le bacha de 
Bender, qnl n'ayait nulle envie de fkire yiolence k ce mo- 
narque, reforeift ayec empresseraent les offres de oes deux 
mlnistres: ils eurent ensemble k Bender deux ooml^rences, 
oü assist^ent cet huissier du s^rail et le grand-mAitra des 
^nries , qai avaient apport^ Tordre du sultan et le fetfa du 
ranphti. 

M. Fabrice leur atona que sa majest^ su^doCse avait de 
jnstes raisons de croire qu'on veulait le Uvrer k ses ennemis 
en Pologne. Le kan , le baoba, et les aotres, jurkreot sur 
leurs t^les, prirent Dieu k ti^moin, ^n'its df^testaient une 
si borrible perfidie , qu'ils yerseraieat tont lenr sang plut6t 
qae de sonffrir qa'on maaqnkt seulement de respeot a« roi 
en Pologne; ils direot qa'ils ayaient entre lenre malus les 
ambassadears msses et polonais , dont la yie leor r^ondait 
du moindre «SVentqu'onoserait faire an rd^eSuftde; en* 
fin ils se plaignirent amkrement des soap^ons ottt'ra%«&.\it& 
qoe le roi eoacerait sur des persoiiüeBqviiVvi«V«nX%V\\K^ 

Charles XU, \^ 
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n^n et si blen trait^. Quoiqae les serments. ne soient son« 
vent que le langage de la perfidie , Fabrice se laissa persoa« 
der; il erat voir dans leurs protestatioDS cet air de viörit^ qae 
le mensonge n'imite Jamals qn'iooparfaiteineat: il savait 
biea qu'il y avait ea une seeröte correspondaoce eotre le kan 
tartare et le roi Aogaste; mais il demeura conyaiaca qa'il 
ne s'^tait agi dans leur n^gociation que de faire sortir Char- 
les XII des terres da grand-seigoear. Soit qoe Fabriee se 
trompAt ou dod, 11 les assara qa'il repr^eaterait au roi TIq- 
jastice de ses d^fiaaces* „ Mais pr^tendez-voas le forcer ä 
„ partir? ajoata-t-il. Ooi , dit le bacha , tel est Tordre de 
„ notre maltre.^* Alors il les pria encore aae fois de bien 
eoDsid^er si cet ordre ^tait de verser le sang d'ane t^te coa- 
renale. „Oui, r^pliqua le kan cd colöre, si cette t^te coa- 
I, rennte di§sob^it aa grand-seignear dans son empire. '* 

Cependant toat ätant pr^t poar Tassaat, la mortde Char- 
les XII paraissait in^vitable ; et Tordre du soltan n'ötant pas 
positivement de le tuer en cas de r^sistance, le bacha enga- 
gea le kan k soaffrir qa'on envoyit dans le momentan expr^ 
äAndrinople, oü ^tait alors le grand-iseignear, poaravolr 
les derniers ordres de sa haatesse« . . 

M. Jeffreys et 1|. Fabrice ayant obtena ce pea derelAchj, 
coarent en avertir le roi; ils arrivent avec TempressemeDt 
de gens qai apportaient une noavelle heurease, mai3 ils fu- 
rent trös-firoidement regas: il les appela m^diateurs voloo- 
taires, persista k soutenir qae Tordre du saltan et le fetfa 
du muphti 6taient forg^, puisqu'on venait d'envoyer de- 
Biander de nouveaux ordres k la Porte. 

Le ministre anglais se retira » bien r^sola de ne se plos 
knMer des affaires d'an prince si inflexible« H. Fabrice, 
aim^ du roi, et plas accoatum^ ä son humeur que le ministre 
anglais > resta avec lui pour le eoojurer de ne pas hasarder 
une vie si pr^cieuse dans une oecasion si inatile. 

Le roi pour toute r^ponse lui fit Toir ses retranchements, 
MtJe ptiä d'employer sa.ia^\aXV0Ti ^^«Q&ft^\{oar lui fair« 
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avoir des vivres« Oa obtint ais^ment des Turcs de laisser 
passer des provisions dans le camp da roi eo attendaDt qae 
le coarrier füt revena d'AndrinopIe ; le kan m^me avait d^ 
feoda ä ses Tartares, impatients da pillage , de rien atten- 
ter coDtre les Su^dois jusqu'ä Douvel ordre: de sorte que 
Charles XII sortait quelquefois de soo camp avec quarante 
chevaux, et courait aa miliea des troapes tartares, qoi lui 
laissaient respectaeasement le passage libre; il marchait 
m6me droit ä leurs rangs , et ils s'oavraient plat6t qae de 
Feister. 

EnfiD Tordre du grand-seignear ^tant vena de passer aa 
fil de r^p^e tous les Su^dois qal feraient la moiodre r6sis« 
taoce, et de ne pas ^pargner la yie da roi, le bacha eutla 
complaisance de montrer cet ordre h M. Fabrice , afio qa'il 
fit aa derofer effort sar l'esprit de Charles. Fabrice viat 
faire aussitöt ce triste rapport „ Avez-voas va Tordre doat 
„voasparlez? ditleroi. Oai, r^poodit Fabrice. Ehbien» 
,,dites-lear de ma part qae c'est an second ordre qa'ils oot 
„sappos^, et qae je ne veax poiat partir. *' Fabrice se 
jeta ä ses pieds, se mit en col^re, lai reprocha son opini&«- 
tret^; tout fut inutile. „Retoarnez ä vos Turcs , lai dit le 
,,roi eo soariant; s'ils m'attaqaent, je saarai bienmed^- 
,,fendre.** 

Les chapelaios da roi se mirent aassi ä genoax dcYaot 
lai , le conjarant de ne pas exposer h an massaere certain 
les malheureax restes de PaltaYa, et sartoat sa personne 
sacr^e ; Tassarant de plas qae cette r^sistance ^tait injaste, 
qa'il violait les droits de Thospitalit^ ens'opiniÄtrantä rester 
par force chez des ^trangers qui Tavaient si longtemps et si 
g^n^reusement secoara. Le roi , qai ne s'^tait point fÄchö 
contre Fabrice, se mit en col6re contre ses pr6tres, etlear 
dit qa'il les avait pris poar faire les priores et non pour lai 
dire leurs avis. 

Le gdn^ral Hord et )e g^n^ral Dardoff, dont le sentiment 
avait toujours ^t^ de ne pas teurer an combat dont la suite 

W 
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ne poüvait ^e qae fiineste, monti^rent an rof ienrs esto- 
macs couyeits de Messnres recaes h son Service ; et I'assa- 
raot qu'ils ^Uient pr^ts ä moarir pour lui , ils le sappK^ent 
qae ce fftt aa moios dans une oecasion plos n^essaire. 
„#e sais, par vos blessures et par les nileoDes, \ent dit 
y/Cfaarles XII , qae noas arons YaillammeDt eombattn en~ 
„semble; vous ayet fhU Yotre deyoir jasqa'ii präsent, fai- 
„tes-le encore aujoanFhui." II n'y eat plas alors qu*ä 
ob^ir ; cfaacon eat bonte de oe pas cbercber h moarir avec le 
roi. Ce prioce, pr^par^ h l'assaut, seflattaitea seeretdu 
plaisir et de l'honaear de soatenir avec trols ^eots Sa^dois 
les efEorts de toate atie arm^. U placa cbacao h son poste : 
soa cbancelier MuUem, le seer^taire Empreas, et les dercs, 
devaientd^feodre la maison de lacbancellerie; lebaronFief, 
ä la Vhfd des ofilciers de la bouche, ^tait % an aalre poste: 
les palefreniers, les eaisioiers, avaieot an aatre endroitä 
garder; car avec lui toat ^lait soldat: 11 ooarait k ebeval de 
ses retrancbements k sa maisoo, promettant des r^compea*^ 
ses k toat le monde, cr^aot des officiers, et assatant de 
faire capitaines les moindres ralets qaf cond[>attraient avec 
coarage. 

Od ne fkt pas longtemps Sans Toir Tarm^ des Tarcs et 
des Tartares qui yenaient attaquer le petit retranehement 
ayec dix piöces de canon et deux mortiers; les queaes de 
cheval flottaient en i'air , les clairons sonnaient, les cris de 
AUa^ AUal se faisaient entendre de toos cAt^s. Lebaron 
deGrrothasen remarqaa qae les Tarcs ne mdlaient dans lears 
cris aacane injare contre le roi , et qa'ils l'appelaient seal&- 
ment demirbash, t6te de fer. Aassit6t il preod le parti de 
sortir seal sans armes des retrancbements: il s'avanca dans 
les rangs -des janissaires, qni presqae t<ms«yffient recu de 
Targent de lai. „Efa qaoi! mes amis, teifr dit-il en pro- 
,» pres mots , venez-voas massacrer trois cents Sa^dois sans 
,» defense? voas, braves janissaires, qolavec pardoon^ k 
„ eent mille Busses quand ils voas ont cri6 amman (pardiw), 
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,» aveE-vous-oabli^ les bienfaits que vousaYezrecusdeDoas? 
.,,«( \oiiIez-vou9 assassioer ce grand roi de Suöde que vous 
^,aiinez tant, et qui \ous a fait tant de überall t^? Mes 
„ amis , il ne demande que trois joars, et les ordres du sul- 
,, taa ne soot pas si siiv^res qu*on votts le fait croire. '* 

Ces paroles firent uo effet que Gfothusen n^atteudait pas 
l«i-fn^ine; les janissi^ires jur^rent sur leurs barbes qu'ils 
n'alUquetaient poiot le roi , et qu'ils lui dooneraient les 
Uw jours qu'il demaudait. Ed vain on donna le Signal de 
Tassaut, les janissaires, loin d'obäir, menac^rent de se 
jeter sur leurs chefs si Ton n'accordait pas trois jours au roi 
de Su^de ; ils viurent ea tumulte k la tente du baeha deBeu-^ 
der, criaat que les ordres du sultan ^taieut suppos^s. X 
cette s^ditioD inopin^e le bacha n'eut ä opposer que la pa- 
tieoce. 

II feignit d'^tre content de la g^n^reuse r^solution des 
janissaires, et leur ordonna de se retirer ä Bender. Le kan 
de^Xartares, bomme violent, voulait donner.ifflm^diate- 
ment Tassaut avec ses troupes ; mais le bacha , qui ne pr4> 
tendalt pas que lesTartares eussent seuls Thonneurdepren- 
dre le roi, tandis qn'il serait puni peutr-^tre de la d^so- 
b^issaoce de ses janissaires, persuada au kau d'attendre 
jusqu'au lendemain. 

Le bacha, de retour h Bender, assembla tous les offi- 
eidrs des janissaires et les plus vieux soldats; il leur lutet 
leur fit voir Tordre positif du sultan et le fetfa du muphti. 
8oixante des plus vieux, qui avaient des barbes blanches 
vto^rables, et qui avaient recu mille pr^euts des mains du 
roi , proposörent d'aller eux-m^mes le supplier de se re- 
mettre eqtre leurs mains , et de souiffrir qu'ils lai servissent 
de gardes« 

Le bacha le permit; il n'y avait point d'expMient qu'il 
n'eüt pris plutAt que d'^tre r^duit ä faire tuer ca ^cv\\&%« 
Ces soixante yieiJJards allörent donc \e \eiü4«tDa\A. TGka>^ V 
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blancs, seales armes des jaoissaires quand Üs od vont pofnt 
au combat; car les Turcs regardent comme barbare la eou- 
turne des chr^tieus de porter des ^p^es en temps de paix, et 
d'entrer arm^s chez lenrs amis et daus leurs ^glises. 

IIs s'adressireut au baron de Grothnsen et au chancelier 
Müllern ; ils leur direut qu'ils Tenaient dans le dessein de 
servir de fid^Ies gardes au roi , et que s'il voulait ils le con- 
duiraient k Andrinople , oä il pourrait parier Ini-m^me au 
graod-seigneur. Dans le temps qu'ils faisaieut cette pro- 
Position , le roi lisait des lettres qui arrivaieut de Constan- 
tinople, et que Fabrice, qui ue pouvait plus le voir, lui 
avait fait tenir secr^temeot par ud jabissaire: elles ^taient 
' du comte Poniatowski , qui ne pouvait le servir ä Bender nl 
h Andrinople , ^tant retenu k Constantinople par ordre de 
la Porte depuis l'indiscrMe demande des mille bourses : il 
mandait au roi que les ordres du sultan pour saisir ou mas- 
sacrer sa personne royale en cas de r^sistance n'^taient que 
trop r^els ; qu'ä la v^rit^ le sultan ^tait tromp^'par ses mi- 
nistres , mais que plus l'empereur 6tait trompd dans cette 
affaire, plus il voulait £tre ob^i; qu'il fallait c^der an 
temps , et plier sous la n^cessit^ ; qu'il prenait la libert4 de 
lui conseiller de tout tenter aupris des ministres par la voie 
des n^gociations, de ne point mettre de l'inQexibilit^ oä il 
ne fallait que de la douceur, et d'attendre de la poliliqtie et 
du temps le rem^de k un mal que la violence aigrirait sans 
ressource. 

Mais ni les propositfons de ces vieux janissaires ni les 
lettres de Poniatowski ne purent donner seulement au roi 
Tid^e qu'ii pouvait fl^chir sans ddshonneur : il aimaii mieux 
inourir de la main des Turcs que d'^tre en quelque sorte 
leur prisonnier. II renvoya ces janissaires sans les vouloir 
voir, et leur fit dire que s'ils ne se retiraient 11 leurferait 

couper la barbe ; ce qui est dans Torient le plus outrageant 

de tou8 les affronts. 

X.eB ileiliards , rempUs de VVtid\^\V\^^\\^'«&^^c^ ^<\v 
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retonrnörent encriant: „AB, lat^tedefer! paisqa'fl yent 
„ p^rir, qu'il p^risse ! ** IIs vinrent rendre compte au bacha 
de leur commission, et apprendre h leurs camarades k Ben- 
der l'iitrange r^ception qu'on leur avait faite. Toas jurörent 
alors d'ob^ir am ordres da bacha saus d^Iai , etearentaa- 
tant d'impatience d'aller ä Tassaut qa'ils en aTaient en pev 
le joar pr^cddent. 

L'ordre est donnd dans le moment : les Tarcs marchent 
aux retraDchements; les Tartares les attendaient d^jä, et les 
Canons commencaient )i tirer: lesjanissairesd'uncAtd, et 
les Tartares de l'autre , forcent en un instant ce petit camp. 
A peine vingt Su^dois tir^rent T^p^ ; les trois cents soldats 
furent envelopp^s , et faits prisonniers Sans r^sistance. lA 
roi ^tait alors h cheval entre sa maison et son camp avec les 
g^n^raux Hord, Dardorff, et Sparre: Yoyant qae.tous les 
soldats s' ^latent lalss^ prendre en sa prösence, 11 dit de 
sang froid k ces trois ofiQciers: „Allons däfendre la mai- 
„ son ; nous combattrons , ajoula-t-il en souriant, pro 4wis 

AassitAt il galope avec eax vers cette maison , oä il avvt 
mis environ quarante domestiques en sentinelle» etiju'oQ 
avait fortifi^e du mieux qu'on avait pa. 

Ces g^n^raux, tout accoatam^ qa'ils ^taient k TopiniAtre 
intr^pidil^ de leur maitre, ne pouvaient se lasser d'admirer 
qa'il vouldt de sang froid et en plaisantant se d^fendre con- 
tre dix canons et toute ane arm^e: IIs le.suivirent avec 
quelques gardes et quelques domestiques, qui faisaient en 
tout vingt personnes. 

Mais quand ils furent k la porte ils la tronv^rent assidg^e 
de janissaires; d^jä pris de deux cents Turcs ou Tartares 
^taient entr^s par une fen^tre, et s'^taient rendus maftres 
de tous les appartements, k la r^serve d'nne grande salle o& 
les domestiques du rol s'^taient retir^s. Cette salle ^taft 
beureusement pr^s de la porte par oü le roi voulait entrer 
avec sa petite troupe de vingt personueft*. il €i\xX \^\& ^ 
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bas de sod cheval le pistolet et T^p^e ä la main , et sa suite 
en avait fait autant. 

Les jaoissaires toiii])eDt sur lui de tous c6t^s ; ils ^taient 
anim^s par la promesse qu'avait faite le bacha de buit du- 
cats d'or k chacuB de ceux qui auraieot seulement touchä 
aoQ babit, en cas qu'oa pdt le preodre. li blessait el U 
tuait tous ceux qui s'approcbaieot de sa personue. Un ja- 
Dissaive qu'il aYait blessd lui appuya sod mousqueton sur le 
Tisage ; si le bras du Türe n^avait fait ud monvemeut, causö 
par la foule qui allait et qui venait comme des vagues, le roi 
^tait mort : la balle glissa sur son uez, lui emporta un bout 
de Toreille, et alia casser le bras au g^n^ral Hord, dont la 
destio^e ^tait d'6tre toujours bless^ ä cöt^ de son maltre. 

Le roi eufonca son ^p^e dans Testomac du janissaire ; en 
m6me temps ses domestiques , qui ^taient enferm^s daos la 
grande salle, en ouvrent la porte: le roi entre comme un 
trait, suivi de sa petite troupe; on referme la porte dans 
rinstant, et on la barricade avec tont ce qu'on pent trouyer. 
Yoilä Charles XII dans cette salle enferm^ avec tonte sa 
snite, qui coDsistaitenpr^sdesoixantebommes, officiers, 
gardes, secr^taires, valets de chambre, domestiques de 
toute esp^ce. 

Les janfssaires et les Tartares pillaient le reste de la 
maison , et remplissaient les appartements. „ Aliens un 
„ peu chasser de chez moi ces barbares , ** dit-il ; et se met- 
tant ä la t^te de son monde , il ouvrit lui-m^me la porte de 
la salle qui donnait dans son appartement k coucher ; il en- 
tre , et fait feu sur ceux qui pillaient. 

Les Turcs, cbarg^s de bütin, ^pouvant^s de la sobite 
apparition de ce roi qu'ils ^taient accoutum^s h respecter, 
jettent leurs armes, sautent par la fendtre, ou se ret^rent^ 
jasque dans les caves: le roi profitant deleur d^sordre, et: 
les siens anim^s par le succ^s, poursuivent les Turcs da 
ebambre en. chambre» tuenl o\iY^Vt%^^\^c&\ii.<;f^DefuieQt 
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point, et ea an qaart d'heure nettoieot la malson d'en- 
nemJs. 

Le roi aper^ut» dans la chaleur du combat, dem janis-' 
saires qai se cachaient sous son lit; il en tua üd d'un coup 
d'^p^e; l'autre lui demanda pardon en criant amman. „Je 
„te donne la vie, dit le roi au Turc„ ä cooditioD que tu iras 
„faire au bacba un fidMe r^cit de ce que tu as \u.*' Le 
Türe promit ais^ment ce qu'on voulut, et od lui permit de 
sauter par la feo^tre comme les autres. 

Les Suddois ^taot enfia maltres de la maisoo , refermö* 
rent et barricad^reut encore les fen^tres. Ils ne manquaient 
poiDt d'armes; une chambre basse pleiu^ de mousquets et 
de poudre avait ^chapp^ ä la recberche tumultueuse des 
janissaires; oo s'en servit ä propos: les Su^dois tiraieDtJi 
travers les feo^tresj presque ä bout portant , sur cette mul- 
titade de Turcs, dont ils tu^reot deui cents en moins d'un 
demi-quart d'heure. 

Le canon Jirait contre la maison ; mais, les pierres ^tant 
fort moUes, il ne faisait que des trous, et oe renversait 
rien. 

Le kan des Tartares et le bacha , qui \oulaieot prendre 
le roi en vie , hooteux de perdre du monde , et d'occuper 
une arm^e entiäre contre soixante personnes, jugärent ä 
propos de mettre le feu k la maison pour obliger le roi de se 
rendre; ils firent lancer sur le toit, contre les portes et con- 
tre les fen^tres , des flaches entortiil^es de m^ches allu- 
möes: la maison fut en flammes en an moment; le toit tout 
embras^ ^tait prös de fondre sur les Su^dois. Le roi donna 
tranquillement ses ordres pour ^teindre le feu : trouvant un 
petit baril plein de liqueur, il prend le barü lui-m£me, et, 
aid^ de deuxSu^dois, il lejettekrendroitoülefeu^taitle 
plus viofent; il se trouva que ce baril ^tait rempli d'eau-de- 
vie : mais la pr^cipitation , ins^parable d'un tel embarras, 
empöcha d'y penser. L'embrasemejnt redoubla avec plus 
de rage : Fappartement du röi ^talt consam^ ^ la ^aivd« 
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salle oüi les Sa^dois se tenaient dtait remplie d'ane fum^e 
affreuse, m^Ue de tourbillons de feu qui entraientparles 
portes des appartements voisins; la moiti^ du toit ^tait abt- 
iii6e dans la maison m^me ; Tautre tombait en dehors en 
^clatant dans les flammes. 

Ungarde, nommd Walberg, osa, dans cette extr^mit^, 
crier qu'il fallait se rendre. „ Yoilä un Strange bomme, dit 
,,le roi , qui s'imagine qu'il n'est pas plus beau d'^tre brüU^ 
„ que d'^tre prisonnier ! *' Un autre garde , nommö Rosen, 
s'avisa de dire que la maison de la chancellerie , qui n'^tait 
qu'ä cinquante pas , avait un toit de pierres et ^tait ä 1'^ 
preuve du feu, qu*il fallait faire une sortie, gagner cette 
maison , et s'y ddfendre : ,, Voilä un yrai Su^dois , '* s'^cria 
le roi : il embrassa ce garde, et le cr^a colonelsur-le-champ. 
^,Allons, mes amis, dit-il^ prenez avec vous le plus de 
,,poudre et de plomb que vous pourrez, et gagnons la cban- 
„ cellerie l'^p^e ä la main. ** 

Les Turcs , qui cependant entouraient cette maison tout 
embras^e, voyaient avec une admiration m^l^e d'^pouvante 
que lesSu^doisn'ensortaientpoint; mais leur ^tonnement 
fut encore plus grandlorsqu'ilsvirentonvrir les portes, et 
le roi et les siens fondre sur eux en d^sesp^r^s. Charles et 
ses principaux officiers ^taient arm^s d'^p^es et depistolets: 
chacuo tira deux coups ä la fois ä ^instant que la porte s'ou- 
vrit; et dans le m^me clin d'oeil, jetant leurs pistolets et 
s'armant de leurs ^p^es , ils firent reculer les Turcs plus de 
cinquante pas ; mais le moment d'apr^s cette petite troupe 
fut entour^e : le roi , qui dtait en bottes selon sa coutume, 
8*embarrassa dans ses Operons, et tomba ; vingt et un janis- 
saires se jettent aussit6t sur lui : il jette en Tair son 6iß€t 
pour s'^pargner la douleur de la rendre ; les Turcs Tem- 
m^nent au quartier du bacha , les uns le tenant sous les 
Jambes , les autres sous les bras, comme on por^ uo ma- 
Jiade que Ton craint d'incommoder. 

Au moment que le roi se vit saisi , la violence de son 
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temp^rament, et la furenr oü an combat sl long et sf ter- 
ribieavait d6 lemettre firent place toat h coupä ladoaceur et 
ä la traQqaillitä : il De lui ^chappa pas un mot d'impatieDce, 
pas un coup d'oeil de col^re; il regardait les janissaires en 
souriant, et eeux-ci le portaient en criant Jlla avec üdc in- 
dignation m^Ut de respect. Ses officiers fureot pris an 
m6me temps, et d^pooill^s par les Tarcs et par les Tartares. 
Ce fut le 12 f^vrier de Tan 1713 qu'arriva cet Strange Mne- 
ment, qui eut encore des suites singiill^res. 



LIVRE VII. 

JLes Turcs transr^rent Charles h Dömirlash. Le roi Stanfslas est 
pris dans le möme temps. Action bardie de M. de Villelongue. 
Revolution dans le sörail. Bataille donn^e en Pom6ranie« Al- 
tena brülle par les Suödois. Charles part enfin pour retourner 
dans ses Etats. Sa maniöre Strange de voyager. Son arriv^e a 
Stralsund. Disgr4ces de Charles. Succös de Pierre le Grand« 
Son triomphe dans Pötersbourg. 

Le bacha de Bender attendait Charles gravement dans sa 
tente, ayant pr^s de lui Marco pour interpr^te : il regut ce 
prince avec un profond respect, et le supplia de se reposer 
sur un sofa ; mais le roi , ne prenant pas senlement gard« 
aux civilit^s du Türe , se tint debout dans la tente. 

„Le Tout-Puissant soit b^ni, dit le bacha, de ce que 
„ ta majeste est en vie ! mon d^sespoir est amer d'avoir M 
,, r^duit par ta majestd ä ex^cuter les ordresde sahautesse.^* 
Le roi, fAch^ seulement de ce que ses trois cents soldats 
s'^taient laiss^ prendre dans leurs retranchements , dit aa 
bacha: „Ah! s'ils s'^talent ddfendus comme ils devaient, 
„on ne nons aurait pas forcdsen dixjonrs. — H^Ias! dit 
„ le Türe, \oilä du courage bien mal employä. '* II flt re- 
conduire le roi ä Bender sur un cheval richement capara- 
Conn^. Ses Su^dois ^taient ou tu^s ou pris; tout son 
Equipage, ses meubles, ses papiers, ses hardes les plus 
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D^cessaires , pilHs oa brül^s ; on Yoyait sor les chemf bs 
des ofl^ciers su^dois presque aus, enchatft^ detti ä deux, 
et suivaat ä pied deß Tartares ou des janissaires. Le ehan- 
celier, les g^odraux, D'avaient point on aulre sort; ils 
ötaient esciaves des soldats ä (jui ils ^taient tfchus eo 
partage. 

IsmaSl-Bacba, ayant conduit Charles XII dads söns#r 
rail de Bender, lui c6da son appartement, et le fit servir 
en roi , dod saus preodre la präcaution de meltre des janis-- 
saires eo seDtinelles k la porte de la chambre. Od lui pr^ 
para üd lit ; mais ü se jeta tout bott^ sur un sofa , et dormit 
profoDd^meot. Un officier, qui se tenait debout anpr^s de 
lai , lui cou\rit la t6te d'un boonet que ie roi jeta en se r^- 
yeillant de son premier sommeil; et le Türe voyait avec 
«^tonnement an souverain qui couchait en bottes et ou-t^te. 
Le lendemain matin Ismail introdoisit Fabrice daos la 
chambre du roi : Fabrice trouva ce prince avec ses habits 
d^chir^, ses bottes, ses mains et toute sa personne cou- 
vertes de sang et de poudre, les sourcils brül^, mais l'air 
serein dans cet ^tat affreux. II se jeta k genoux devant lui 
Sans pouvoir prof^rer une parole: rassur^ bientöt par la 
mani^re libre et douce doat le roi lui parlait, il reprit avec 
lui sa familiarit^ ordinaire, et toes deux s'entretinrent en 
riant du combat de Bender. ,,0n pr^ad, dit Fabrice, 
„que \otre majestd a tuä vingt janissaires de sa matn. '^ — 
„ Bon , bon ! dit le roi , on augmente toujours les choses de 
„la moitiä. ** Au milieu de cette coDTersation le'bacha 
pr^enta au roi son favori Grothusen, et le colonel Ribbins, 
qu'il avait eu la g^n^rosit^ de racheter k ses d^ens. Fa- 
brice se chargea de la ran^on des autres prisonniers. 

Jeffreys, Tenvoy^ d'Angleterre , se joignit ä lui pour 

fournir k cette d^pense : un Fran^ais que la curiosrt^ avait 

amen^ ä Bender, et quia ^crit une partie des ^^ements 

que Von rapponte, donna aussi c« (\a'll avatt. Ces ^tran- 

e^f^f ässistd^ de» soIdb et vakvsA ^« Vat^^xiV. ^>x V^^^ ^ \v- 
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ebet&rent tioD->seu1ement les ofBcfers, mais encore lears 
hiblts, des mains des Tarcs et des Tartares. 

Dös le lendemaiD od conduisit le roi prisonoier, dans un 
cbariot e<ravert d'^carlate , sur le chemia d'Andrioople : son 
tr^sorier GrrotbHsen ^tait avec loi; le chancelier Müllern et 
qaelqfies oifiders suivaient dansnn autre char: plosiears 
^taieDt k cheTal ; et lorsqu'ils jetaieot les yeax sur le cfaariot 
oü ^tait le roi , ils De pouvaient retenir lears larmes ; le 
bacha ^tait k la t^te de Tescorte. Fabrice lui repr^senta 
qq'W 6tait hoDteai de laisser le roi saos ^pde, et le pria de 
loi tfü doDDer ane. „ Bieo m'eo pr^erve ! dit le bacha ; 11 
„youdrait nous eo conper la barbe:'* cependant 11 la lai 
reodtt quelques heitres aprte. 

Comme oo eondulsalt aiasi prisoDDier et d^sarm^ ee roi 
qoi pea d'aDO^s avparavaot avait donnö la loi h tant d'£tats, 
et qvA s'^tait vu Taititre du Dord et la terreur de l'Europe, 
OD Vit au m^me eadroit ud autre exemple de la fragil! t^ des 
graodeurs humaines. 

Le f oi Stanislas avait ^t^ arr^t^ sur les terres des Tures« 
et oo ramenait prisoonier h Bender daDS le temps m6nie 
qu'on traosfi^rait Charles XII. 

Staoifilas, a'^tant plus soutenu par la malu qui Tavait 
fait roi, se trouvaot sans argent, et par coDSi^queot saos 
parti eo Pologae, s'^tait retir^ d'abord eo Pom^raoie; et 
De pottvaot plus se coDserver son royaume , 11 avait d^feDda 
autaut qu'il Tavait pu les £tats de soo bieofaiteur. 11 avait 
m6me pass^ cd Su^e pour pr^cipiter les secours dout od 
avait besolD dans la Pom^raole et daDs la Livooie; il avait 
fait tout ce qu'oD devait atteDdre de Tami de Charles XIL 
£o ce temps lepremier roi dePrusse, priuce trös-sage, s'Id- , 
qui^taut avec raisoD du voisluage des Moscovites, IraagiDa 
de se liguer avec Auguste et la r^publiqne de Pologne pour 
renveiyer les Ifittsses dans leur pays, et de faire eutrer 
Charles Xll lui-m6me daos ce projet. Trois graods ^v^ne- 
«leats devaient eo ^tre le fruit: lapaliduuotd^ \&\^V2i^ 
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de Charles dans ses £tats, et une barri^re oppos^ aal 
Kusses , devenos formidäbles k l'Europe. Le pr^Iimiaaire 
de ce trait^ , doDt d^pendait la tranquillitd publique , ^tait 
rabdicatioD de Stanislas: noQ>seulemeat Staoislas Tac- 
cepta, mais il se chargea d'^tre le o^gociateur d'une paix 
qui lui eolevait la couronoe ; la nöcessitd , le bleu public, 
la gloire du sacrifice , et Tint^r^t de Charles , k qui il devait 
tout et qu'il aimait , le d^termio^reDt. II dcrivit h Bender ; 
il exposa au roi de Su^de T^tat des affaires, les malheors 
et le rem^de : il le coojura de ne point s'opposer ä uoe ab- 
dicatioQ devenue n^cessaire par les conjonctures, et hono- 
rable par les motifs; il le pressa de ue poiut immoler les 
iDt^r^ts de la Su^de ä ceux d'uu aioi malheureux qui s'im- 
molalt au bieo public sans r^pugDauce. Charles XII recut 
ces lettres k Yarnitza : il dit eo col^re au courrier » en prd- 
sence de plusieurs t^moins : „ Si mon ami ne veut pas ^tre 
,; roi, je saurai bien ea faire un autre. ** 

Stanislas s'obstioa an sacrifice que Charles refüsait. Ces 
temps ^taieut destin^s ä des sentiments et k des actioDS ex- 
traordinaires : Stanislas voulut aller lui-m^me fldchir Char- 
les; et il hasarda pour abdiquer un tr6ne plus qu'il n'aTait 
fait pour s'en emparer. II se d^roba un jour ädixheures 
du soir de Farm^e suddoise, qu'il commandait en Pom^- 
ranie , et partit avec le baron Sparre, qui a M depuis am- 
bassadeur en Angleterre et en France , et avec un autre co- 
lonel: il prend le nom d'un Francais, nomm^Haran, alors 
major au service de Su^de, et qui est mort depuis comman- 
dant de Dantzick. II cAtoie toute Tarm^e des ennemis, 
arrAt^ plusieurs fois, et relAch^ sur an passe-port obtenu aa 
nom de Haran; il arrive enfin apr^s bieo desp^rilsaux 
fronti^s de Turquie. 

Quand il est arriv6 en AI oldavie il reuYoie k son ann^ le 

baron Sparre, entre dans Yassi, capitale de la 9f oldavie: 

ß0 croyani eo siüret6 daus ua ^a)[s oh le roi de Saide avait 
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^t^ si respect^, il ^tait bien loin de soupconner ce qui se 
passait alors. 

Od lui demande qui il est: il se dit migor d*an r^gimeot 
au Service de Charles XII. Od Tarr^te ä ce seul Dom ; il 
est meu^ devaDt le bospodar de Moldavie , qui, sachaDt d^ji 
par les gazettes que Staoislas s'^tait ^lips^ de soo arm^e^ 
coDcevait quelques soupcoDs de la v^rit^. Od lui avait d^ 
pelDt la figure du roi , trto-ais^ ä recouDattre ä ud visage 
pleiD et aimable, et ä ud air de douceur assez rare. 

Le bospodar rioterrogea, lui fit beaucoup de questioos 
captieuses, et eofio lui demanda quel emploi 11 avait dans 
Tarm^ su^doise« Staoislas et le bospodar parlaieut latio» 
Mtyarium^ lui dit Stanislas : Imo maximus es, lui rdpoD- 
ditle Moldave; et aussitAt lui pr^seutaDt ud fauteuU , ille 
traita tn roi; mais aussi il le traita eo roi prisoDoier , et ou 
fit UDe garde exacte autour d'uo couveut grec daos lequel il 
fttt Obligo de rester jusqu'ä ce qu'ou eüt des ordres du sul- 
tao. Les ordres vioreot de le coDduire ä Beader , dout ou 
fusait partir Charles. 

La Douvelle eu viut au bacha daos le temps qu'il accom« 
pagDait le chariot du roi de Suöde. Le bacha le dit ä Fa- 
brice: celui-ci, s'approchaot du chariot de Charles XII, 
lui appritqu'il o'^tait pas le seul roi prisoDDier cDtreles maias 
des Turcs, et que Staoislas ^tait, k quelques milles de lui, 
couduit par des soldats. ,, Courez k iui , mou eher Fabrice, 
„lui dit Charles saos se d^coocerter d'uu tel accideot; 
„ dites-lui bleu qu'il oe fasse jamais de palx avec le roi Au- 
„guste; assurez-le que daos peu uos affaires chaogeroot. *' 
Teile ^tait rioflexibüitä de Charles daos ses opioioDS , que» 
tout abaodoDDÖqu'il^taiteDPologoe, tout poursuivi daos 
ses propres £tats , tout captlf daos uoe liti^re turque , cod- 
dnit prisoDoier saos savoir o& od le meoait, il comptait eo- 
eore sur sa fortuoe, et esp^rait toojours uo secours de ceot 
mille homooes de la Porte Ottomaoe. Fabrice courut s'ac^ 
qoitter de Ba conuDission, accompa^^u^ ^^vl\^\i\^'^^\^^v\^% 
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]a permissioD da bacha. H tronva ä qaelques milles le gros 
de soldats qui conduisaieot Stani^as: il s'adressa au milieii 
d'eux ä ua cavalier \dtu k la fran^aise et assex mal mont^, 
et lui demanda en allemand oü ^tait le roi de Pologne. Ce- 
luf ä qui il parla ^tait Stanislas lai-m^me, qa'il o'aYait pas 
recoDDu soQS ce d^guisemeot. „Eh quoi! dit le roi, ne 
„ vous souveDez-Vous dobc plus de moi?** AlorsFabriee lai 
apprit le triste ^tat oa ^tait le ro! de Su^de, et la fermeti6 
in^branlable , maisinutile, de ses desseios. 

Qaand Stanislas fut pr^s de Bender, le bacha qnl reve- 
nait, aprfes ayoir accompagnö Charles XII quelques milles^ 
envoya an roi polonais an cheval arabe avec uiivhaniais 
magnifique. 

II fut recu daos Bender au bruit deTartillerie; et, äla 
libertd pris qu'il n'eut pas d'abord, il n'eut point h se 
plaindre du traitement qu'on lui fit. Cependant oo con- 
duisait Charles sur le chemin d'Andrinople. Cette ville 
^tait d^jä remplie du bmit de son combat. Les Turcs le 
condamnaient et l'admiraient ; mais le divan irrlt^ menacait 
d^jä de le rel^uer dans uoe tie de FArchipel. 

Le roi de Pologne , Stanislas , qui m'a fait Thonnenr de 
m'apprendre la plupart deces particularit^s, m'a confirm^ 
aussi qu'il fut propos^ dansle divan de le confiner loi-mtoe 
dans une ile de la Gr^ce; mais quelques mois apr^ le 
grand-seigneur adouei le laissa partir. 

M. DiSsaleurs, qui aurait pu prendre sonparti^ etem- 
p6cher qu'on ne fit cet afTront aux rois chr^tiens, ^tait k 
Constantinople , aussi bien que M. Poniatowski , dont on 
eraignait toujöurs le g^nie f^ond en ressources. La plu- 
part des Stt^dois rest^s dans Andrinople ^taient en prison. 
Le trAne du sultan paraissait inaceessible de tous c6t^s atii 
plaintes du roi de Su^de. 

Le marquis de Fienrille, envoytf secritemcnt de lapart 

de la France auprös de Charles ä Bender, 6tait pour lors 3i 

Aadrinople. li osa ima^neT d« leudt^^^xxV^^V^osL'^ktitioa 
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dans le temps qne tout Fabandonnait ou Topprimait. II fut 
heureusement second^ daos ce dessein par un gentilhomme 
francais d'une ancienne maison de Champagne, nomm^ de 
VilleloDgue, homme intr^pide , qui, n'ayant pas alors une 
fortaoe selon son courage, et charm^ d'aillears de la r^pa- 
tatioD du roi de Su^de, ^tait venu chez les Tarcs daos le 
desseio de se mettre aa Service de ce prince. 

M. deFierville, avec l'aide de ce jeuDehomme, ^crivit an 
memoire au nom du roi de Suöde , dans lequel ce monarque 
demandait vengeance au sultan de Tinsulte faite en sa per- 
sonne ä toutesles t^tes couronn^es, et de la trahison vraie 
ou fausse du kan et du bacha de Bender. 

On y accusait le vizir et les autres ministres d'avoir ^t^ 
corrompus par les Moscovites, d'avoir tromp^ le grand- 
seigneur , d'avoir emp^ch^ les lettres du roi de parvenir jus- 
qu'ä sa hautesse, et d'avoir, par ses artiGces, arrach^ da 
sultan cet ordre si contraire ä Thospitalit^ musulmane , par 
lequel on avait viol^ le droit des nations d'une mani^re st 
indigne d'un grand empereur, en attaquant avec vingt mille 
bommes un roi qui n'avait pour se d^fendre que ses domes- 
tiques , et qui comptait sur la parole sacr^e du sultan. 

Quand ce memoire fut ^erit , 11 fallut le faire traduire 
en turc, et T^crire d'une ^criture particuli^re , sur un pa- 
pier fait expris, dont on doit se servir pour tout ce qu'on 
präsente au sultan. 

On ss'adressa ä quelques interprötes francais qui ^taient 
dans la ville : mais les affaires du roi de Su^de (Staient si d6- 
sesp^r^es, et le vizir d^clar^ si ouvertement contre lui, 
qu'aucun interpr^te n'osa seulement traduire T^crit-deM« 
de Fierville. On trouva enfin un autre ätranger, dont la 
main n'^tait point connue ä la Porte, qui, moyennant 
quelque r^compense et Tassurance d'un secret profond, 
traduisit le memoire en turc , et T^crivit sur le papier con- 
venable : le baron d'Arvidson, ofiicier des troupes de Su^dei 
€ontreGt la signature du roi; FiervilU^ ^viv vh«\VV^%^v)^ 
CÄarlesXJL, V^ 
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royal, l'apposaK Ncrit, et on cacheta )e tout a^ec les ar- 
mes de Soöde. Yillelongiie se chargea de remettre lui- 
mAme ce paquet entre les mains da graod-seigoeurlorsqu*il 
irait a la mosqii^e , seloo la coutume. On s'^tait d^jk servi 
d'aoe pareille Toie pour präsenter au sullao des m^moires 
contresesministres; mais cela mtoerendait le socc#s de 
cette eotreprise plas difficile , et le danger beaacoup plas 
grand. 

Le vicir, qvi pr^yoyait qne les Su^dois demanderafieot 
jastice k son maltre, et qai n'^tait que trop instniit par le 
malheor de ses pr^d^cesseurs , avait express^meot d^fenda 
qu'on laissAt approcher persoooe da graad-seigneor, et 
avait ordoDD^ sartoat qu'oD arr^tAt toas eeax qai se pr^seo- 
teraient aupr^ de la mosqa^e avec des placets. 

Villeloogoe savait cet ordre, et D'ignorait pas qa'il y al- 
lalt de sa tiftte. U qditta sod habit fraoc , prit an v^tement 
k la grecqae; et, ayant cach4 dans son sein la lettre qa*il 
Toulait pr^enter, il se promena de bonne heute pr^s de la 
mosqa^ oh le grand-seigaear devait aller. 11 contrefit Tin- 
sens^, s'avanca en dansant au tnilieu de deax haiesde janis- 
saires, entre lesqaelles ie grand-seigneur allait passer: il 
laissaJt tomber expr^ quelques pi^ces d'argentdesespoches 
pour amuser les gardes. 

IHs que le sultan approcba on Toulut faire retirer Yille- 
longue; il se jeta ä geooux, et se d^battit entre les mains 
des janissaires : sön bonnet tomba ; de grands cheveui qa'il 
portait le firent reconnattre pour un Franc* il re^ut pln- 
sieurs coups, et fut tris-maltrait^. Le grand-seigneur, 
qai ^it d^j& proche, entendit c^tümulte, eten demanda 
la cause. Yillelongue lui cria de toutes ses forces , Am- 
mant emmant misSricordel en tirant la lettre de son sein. 
Le sultan commanda qu'on le laissAt approcher. Yillelon- 
gue court & lui dans le moment, embrasse son ^trfer, et lui 
prisente J'^crit, en lui disant : Sued call dan , ,, c'est le roi 
fjit ßahde qui te le donnc/' - \*^«\)\vwito\v\^\&\Xtedans 
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«OD sein , et cootinua son chemin Ters la mosqa^e. Cepen- 
dant on s'assure de Villelongue, el on le conduit en prison 
daos les bÄtiments eitdriears du s^rail. 

Le sultaof au sortir de 1a mosqn^e , aprös ayolr lu la let- 
tre , Youlut loi-m^me interroger le prisonnier. Ce qne je 
raconte ici paraltra peat-^tre peu croyable; mais enfin je 
n'avaoce rien qne sur la foi des lettres de M. de Ylllelongue 
lai-m6me : qaand un si braye officier assure uo fait sur son 
hoDoeur , il mörite quelque croyance. II m'a douc assur^ 
que le snitan quitta Üiabit imperial, comme anssi le turban 
particnlier qu'ü porte , et se d^guisa en officier des jauissai- 
res ; ce qni lai arrivalt assez souvent. II ameoa a^ec lu! ud 
vieillard de Ttle de Malte , qui lui servit d'ioterpröte. A la 
favenr de ce d^guisemeDt Villelongue jouit d'un honneur 
qa'ancun ambassadeur chr^tien n'a jamais eu : il eut t^te k 
t6te uoe Conference d'un quart d'heure avec Tempereurturc. 
II ne manqna pas d'expüquer les grief^ du roi de 8u^de, 
d'accuser les ministres , et de demander vengeance avee , 
d'autant plus de llbertö, qu'en parlant au sultan m^me il 
^tait cens^ ne parier qu'ä son ^gal. II avait reconnu ais^ 
ment le grand-seigneur malgr^ Tobscuritö de la prison , et 
il n'en fut que plus hardi dans la conversation. Le pr^tendu 
officier des janissaires dit k Villelongue ces propres paroles: 
„ Chr^tien, assure-toi que le sultan nnon mattre a Time d'un 
„ empereur , et que si ton roi de Su^de a raison , 11 lui fera 
„justice. '*• Villelongue fut bient6t ^largi. On vit quelques 
semaines aprös un changement subit dans le sörail , dont 
les Su^dois attribuirent la cause ä cette unique Conference. 
Le muftifutd^pose, lekan des Tartaresexiieä Rhodos, le 
s^raskier-bacha de Bender rel^guö dans une iie de T Ar- 
chipel. 

La Porte Ottomane est si sujette h de pareils orages qu'il 
est bien difficile de d^cider si en effet le sultan Toulait a^l- 
eer le roi de Suhde par ces sacrifices. 'L^Ti\»»L\Vit^^^\ix.^ 

W 
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prince fut traU^ ne prouye pas qoe la Porte s'empressÜ 
beaucoap k loi plaire. 

Le favori Ali-Coamoargi fut soapconn^ d'avoir fait seal 
toos ces chaogements pour ses int^röts particuliers. Oo dit 
qu'il Gt exiler le kao de Tartarie et le s^raskier de Bender 
80US pr^texte qu'ils avaieot d^Iivr^ au rol les douze Cents 
bourses malgrö Tordre du grand-seigneur. II mit sur le 
tr6ne des Tartares le fr^re du kan d^pos^, jeune bomme de 
^on üge, qui aimait peu son fr^re, et sur lequel Ali Cou- 
mourgi comptait beaucoup dans les guerres qu'il m^ditait. 
A r^gard du grand-vizir Jussuf, il ne futddpos^ que quel- 
ques semaines apr^s , et Soliman-Bacha eut le titre de pre- 
mier vizir. 

Je suis Obligo de dire que M. de Yillelongue et plosienrs 
' ßu^dois m'ont assur^ que la simple lettre prösentde au sul- 
.tan au nom du roi avait caus^ tous ces grands changements 
il la Porte; mais M. de Fierville m*a de son c6t^ assur6 tout 
le contraire. J'ai trouY^ quelquefois de pareilles contraria- 
i^s dans les m^moires que Ton m'a confi^s. £n ce cas tout 
ce que doit faire un historien c'est de conter ing^nument le 
fait , Sans vouloir p^n^trer les motifs , et de se bomer k 
dire pr^cis^ment ce qu'il sait, au Heu de deviner ce qu'il ne 
«ait pas. 

Cependant on avait conduit Charles Xlf dans le petit 
cbAteau de D^mirtash, aupr^s d'Andrinople. Une foule 
innombrable deTurcs s'^tait rendue en cet endroit pour Toir 
arriver ce prince: on le transporta de son chariot au chA- 
teau sur un sofa; mais Charles, pour n'^tre poInt yu de 
eette multitude , se mit un carreau sur la t^te. 

La Porte se fit prier quelques jours de souflTrir qu'il ha- 

bilAt ä D^motica , petite \ille ä sii lieues d'AndrinopIe, prto 

du fameui fleuve H^brus, aujourd'hui appel^ Mertzza. 

Coamourgi dit au grand vizir Soliman: ,,ya, fais avertir 

„le roi de SuMe qu'il peul leslti VV^f\&QMcii toute sa vi#: 
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„je te r^ponds qu'ayant an an il demandera h s'en aller de 
„]ui-m6me; mais sortoat ne lai fais point teoir d*argent. ** 

AiDsi OD transf^ra le roi k la petite ville de D^motica , oü 
la Porte lai assigoa un thaTm coosidt^rable de provisions 
pour ]ui et pour sa saite: on lai accorda sealement viogt- 
cinq ^cus par jour eo argent, poar acheter da cochon et da 
TiQ, deux softes de provisions qae les Turcs ne foaroissent 
pas ; mais la bourse de cinq cents ^cas par jour , qa'il avait 
k Bender, Ini fut retranch^e. 

A peine fut-il h D^motica avec sa petite cour qa'on dd- 
posa le grand vizir Soliman; sa place fut donn^e ä Ibrahim 
Molla , fier , brave , et grossier k Texcis. 11 n'est pas inu- 
tile de savoir son histoire , afin qae Ton connaisse plus par- 
ticuli^rement tous ces vice-rois del'empire ottoman, dont 
la fortune de Charles a si longtemps d^peodu. 

II avait ^t^ simple matelot k l'av^nement du sultan Ach-> 
met III. Cet einpereur se d^guisait souvent en homme 
priv^, en iman, ou en dervis; il se glissait le soir dans les 
caf^ de Constantinople et dans les lieux publics pour en- 
tendre ce qu'on disait de lui , et pour recueillir par lui* 
m6me les sentiments da peuple. II entendit un jour ce 
Molla qui se plaignait que les vaisseaux turcs ne revenaient 
Jamals avec des prises, qui jurait que s*il ^tait capitaine de 
Taisseau , il ne rentrerait jamais dans le port de Constan- 
tinople Sans ramener avec lui quelque bAtiment des infi- 
diles. Le grand-seigneur ordonna d^s le lendemain qu'on 
loi donnAt an vaisseau ä Commander , et qu'on l'envoyAt en 
eourse. Le nouveau capitaine revint quelques jours aprte 
avec une barque maltalse et une galiote de Gönes. Au bout 
de deux ans on le fit capitaine-g^n^ral dela mer, et enfin 
grand vizir. D^s qu'il fut dans ce poste ü crut pouvoir se 
passer du favori; et, pour se rendre nt^cessaire, ilprojeta 
de faire la guerre aux M oscovites ; dans cette Intention 11 
fit dresser une tente pris de Teodroit oä demeurait le roi 
de Saide» 
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11 ini^ita ce prince ä Vj yenir troa?er, «yec le nouYeaa 
kao des TarUres et rambassadeur de France. Le roi , d'au« 
tant plus altier qo'il ^tait malbeareux , regardait comme le 
plas sensible des a£Dronts qu'un sujet osAt renvoyer eher- 
eher: il ordonna h son cfaancelier Mallem d'y aller h sa 
place ; et de peor qoe les Tarcs ne lai manqnassent de res* 
pect , et ne le for^assent k commettre sa dignit^ , ce prince, 
extreme en tont, se mit an lit, et resolut de n'en pas sortir 
tant qa*il serait k D^motica. 11 resta dix mois couch^, 
feignant d'^lre malade: lechancelier Müllern, Grothnsen, 
et le colonel Dobens, ätaient les seols qcd mangeassent 
a?ec lai. 11s n'avalent aacune des commodit^ dont les 
Francs se servent; tout avait 6U p\l\6 k l'affaire de Bender: 
de Sorte qu'il s'en fallait bien qa'il y eüt dans lears repas de 
la pompe et de la d^licatesse. Ils se servaient eux-mtoes ; 
et ce fat le chancelier Mullern qai Gt pendant toat ce temps 
la fonction de cuisinier. 

Tandis qae Charles XII passait sa vie dans son lit, il 
apprit la d^sohtion de toates ses provinces sitodes hors de 
la Su^de. 

Le g^n^ral Steinbock, illastre ponr a^oir chass^ les 
Danois de la Scanie, ponr avoir ?ainca leurs meilleares 
troapesavecdespaysaos, soutint encore quelque temps la 
r^putation des armes su^doises: il d^feodit autant qu'il pat 
la Pom^raoie etBr^me , et ce qae le roi poss^dait encore en 
Allemagoe; mais il ne put emp^cher les Saxons et les Da« 
nois r^unis d'assi^ger Stade, ville forte et consid^able» 
situ^e prte de TElbe , dans le duch^ de BrÄme ; k ville Int 
hombard($e et r^duite en cendres , et la garnison oblig^e de 
se rendre ä discrätion , avant qae Steinbock pdt s'avancer 
pour la secourir. 

Ce gön^ral, qui avait environ doaze mille hommes, dont 

la moiti^ dtait cavalerie , poarsuivit les ennemis qai ^taient 

Dne fois plus forts, et lesatteignit enGn dans le dncb^ de 

Jfeckienbourg, pr^s d*ua\\e\xiiomai4Gadebesck, et4*«ae 
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petiie riviire qui porte ce aom: il arrha vis-ä-visdes Sa-» 
kons et desDaoois le 20 d^cembre 17i;2. II ^tait stfpar4 d'eiu 
par on maraist les eonemis, camp^s derri^e ce marais, 
^taient appuy^ h uo bois; ils avaieot TavaDtage da nombre 
et da terrain , et on ne pouvait aller k eux qa'en traver^ant 
le mar^cage soos le fea de lear artillerie. 

Steinbock passe k la t^te de ses troupes, arrive en ordre 
de bataille, et engage nn des combats les plus sangjants et 
les plus acharnös qai se fassent encore donn^s entre ces 
deux nations rivales. Apr^ trois heares de cette in^l^e si 
Tive , les Panois et les Saxons farent enfonc^s , et quUt^ent 
le champ de bataille. 

Un filsda roi Aaguste et de la comtessede Konigsmarck, 
eonnu sous le nom de comte de Saxe , fit dans cette bataille 
8oa apprentissage de l'art de la gaerre. C'est ce mtoe 
comte de Saxe qai eut depuis Thonpenr d'^tre 41a duc de 
Courlande, et k qui 11 n'a manqu^ que la force poiur jouir 
du droit le plus incontestable qa'an bomme' puiese Jamals 
aYoir sur une souveralnet^ , je veux dire les soffrages unani^ 
mes du peuple. C*est lui qui s'est acquis depuis uoe gloire 
plus reelle en sauvant la France k la bataille de Fonte^oy, 
en conqu^rant laFlandre, et en m^ritant la r^putati^n d« 
plus graod g^n^ral de nos jours. U commandait na f^ffi^ 
ment k Gadebesck , et y eut nn cbeval tud sous loi. 1^ lui 
ai entendu dire que les Sut^dois gard^rent toiyours leurß 
rangs , et que , m4me aprto que la victojre fut d^cid^e i lea 
Premixes ugnes de ces braves troupes ayant ä leurs pieds 
leurs ennemis morts , 11 n'y eut pas un seul spldat su^ois 
qui osAt seulement se baisser pour les däpouiller avant que 
la pri^re eüt M faite sur le champ de bataille; taut ila 
ötaient in^branlables daos la discipline s4v^re k laqneUd 
leur roi les avait accoutum^s I 

Steinbock, apr^s cette victoire, se souvenant que les 
Danois avaient mis Stade en cendres , alla s'en venger sur 
J^ienSif qui appartient aa roi de Danemarck! MtAua. «siL 
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au-dessons de Hambourg, aar le fleave de TElbe , qui peut 
apporter daos soq port d'assez gros vaisseaux. Le roi de 
Daoemarck favorisait cette ville de beaucoap de Privileges: 
soD dessein ^tait d'y ^tablir an commerce florissant; d^jä 
m^me Tiodastrie des AlteDais, encourag^e par les sages 
vues da roi, commencait k mettre leur ville aa nombre des 
villes commercantes et riches. Hamboarg en coocevait de 
Ja Jalousie, et ne soubaitait rieo taot que sa destraction» 
Bis que Steinbock fut ä la vue d'Alteua , il envoya dire par 
un trompette aux habitants qu'ils eusseot h se retirer avec 
ee qu'ils pourrafeot empörter d'effets , et qu'on aliait d^ 
truire leur ville de food eo comble. 

Les magistrats vioreot se jeter h ses pieds , et offrirent 
ceot mille ^cus de ran^on. Steinbock en demanda deux 
Cent mille. Les Altenais suppliörent qu'ii leur f6t permis 
au moins d'envoyer k Hambourg, oü ^taient leurs corres- 
pondances, et assur^rent que le lendemain ils apporte- 
raient cette somme : le g^n^ral su^dois r^pondit qu'ii fallait 
la donner sur i'beure , ou qu'on aliait embraser Altena sans 
d^lai. 

* Ses troupes ^taient dans le faubourg le flambeau ä la 
main; une faible porte de bois et un fossö däjä combl^ 
6taient les seules d^fenses des Altenais. Ces malheureux 
furent Obligos de quitter leurs maisons avec pr^cipitation au 
milieu de la nuit: c'^tait le 9janvier 1713; 11 faisait un 
iroid rigoureux, augment^ par un vent de nord violent, qui 
servit h ^tendre i'embrasement avec plus de promptitude 
dans la ville, et ä rendre plus insupportables les extr^mil^ 
oü le peuple fut dans la campagne. Les bommes , les fem« 
mes, courb^s sous le fardeau des meubles qu'ils empor- 
taient, se r^fugi^rent, en pleurant et en poussant des bur- 
lements, sur les coteaux voisins, qui ^taient couverts de 
glace. On voyalt plusieurs jeunes gens qui portaient sur 
Jeurs äpaules des vieillards paralytiques. Quelques femmes 

aoureUemeat accouchies tm^oti^ttuV Vt^&ss «ufants, et 
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moururent de froid avec eox sur la colline , eo regardaot de 
loio les flammes qui coDsumaient lear patrie. Tous les 
habitaols n'^taient pas encore sortis de la ville lorsque les 
Sa^dois y mireot le feu. Altena brüla depuis miouit jus- 
qa'ä dix heures du matio: presque toutes les maisons 
^taient de bois; tout fut coDsumö; et il ne parat pas le 
lendemaiD qu*il y eüt ea une \jlle eo cet eodroit. 

Les \ieillards, les malades, et les femmes les plus d^ 
licates, r^fugi^s daus les glaces pendaul que leurs maisons 
^taient en feu, se tratnirent aux portes de Hambourg, et 
suppli^rent qu'on leur ouvrtt et qu'on leur sauvAt la \\e : 
mais on refusa de les recevoir , parce qu'il r^gnalt da^s Al- 
tena quelques maladies contagieuses ; et les Hambourgeois 
n'aimaient pas assez les Altenais pour s'exposer, en les re- 
coeillant , k infecter leur propre vilie. Aiusi la plupart de 
ces miserables expirirent sous les murs de Hambourg, en 
prenant le ciel k t^moin de la barbarie des Suädois , et de 
eelle des Hambourgeois, qui ne paraissait pas moins in* 
humaine. 

Toute TAlIemagne cria cootre cette violence. Les mi« 
Distres et les g^n^raux de Pologne et de Danemarck ^crivi- 
reot au comte de Steinbock pour lui reprocher une cruautd 
sigrande, qui, faite sans n^cessitö et demeurant sans ex- 
cuse , soulevait contre lui le ciel et la terre. 

Steinbock r^pondit „ qu'il ne s'ätait port^ ä ces extr^ml- 
„t^s que pour apprendre aux ennemis du roi son mattre k 
„ne plus faire une guerre de barbares, et k respecter le 
„droit des gens; qu'ils avaient rempli la Pom^ranie de 
„leurs cruaut^s, d^vast^ cette belle province, et venda 
„ prös de Cent mille habltants aux Turcs ; que les flambeaux 
„qui avaient mis Altena en cendres ^taient les repr^sailles 
„ des boulets rouges par qui Stade avail ^t^ consum^e. ** 

C'^tait avec cette fureur que les Suädois et leurs enne- 
mis se faisaient la guerre. Si Cbarles XII avait paru alors 
dans laPom^ranie, 11 est h croire qu'il eilt \^>x\:^^<(^\)l\\^\^a. 
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premiire fortane: ses arm^es, qaoiqne Üoigaits de s« pr6- 
seoce, ^taient encore aDim^s de soq esprit; mais^Fab* 
sence da chef est toajours dangereuse anx a£Eaires, et em- 
p^che qu'oQ ne profite des victoires. Steinbock perdit par 
les d($tails ce qa'il avait gago^ par des actioos signal6es« qui 
eo un autre temps anraient 6t6 d^cisives. 

Tout vainqaeur qu'il ätait, il ne put empßcher les Ho»- 
eovites, lesSaxons, et lesDanois, de se röanir. On lui 
enleva des quartiers; il perdit du monde dans plusieurs es- 
carmouches : deux mille hümmes de ses troupes se noy^rent 
en passant TEider pour aller hiverner dans le Holstein. 
Toutes ces pertes dtaient sans ressource dans un pays oü il 
dtait entour^ de tous c6t^s d'ennemis puissants. ' 

II voulut döfendre le pays du Holstein contre le Dai^e- 
marck; mais, malgr^ ses ruses et ses efforts, le pays fut 
perdu, toute l'armöe fut dötruite, et Steinbock fut pri- 
sonnier. 

LaPom^ranie sans defense, a la r^serve de Stralsund, 
de nie de Rügen , et de quelques lieux circonvoisins , devi&t 
la proie des alli^s: eile fut s^queslr^e entre les mains da 
roi de Prusse* Les £tats de Br6me furent remplis de gar- 
Disons danoises. Au m6me temps les Hasses inondaieDt 
la Finlande, et y battaient les Su^dois, que la confiance 
abandonnait, et qui, ^lant inf^rieürs en nombre, commen-* 
Caient ä n'avoir plus sur leurs ennemis aguerris la sup^rio- 
riU de la valeur. 

Pour achever les malbeurs de la Suide , sod roi s'obsti- 
oait k rester ä Dämotica, et se repaissait encore de l'esp^ 
rance de ce secours turc, sur lequel il ne devaii plus 
compter. 

Ibrahim-Molla, ce vizir si fier, qui s'obstinait k la guerre 
contre les Moscovites malgr^ les vues du favori , fat ^traogl^ 
entre deux portes. 

La place du vizir ^tait devenue si dangereose que per»* 
ßoaoe o'osait Toccuper ; eUe dtm^ara yacante peiKhnt «ii 
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mois. EdCd le favori Ali-Coumourgi prit le titre de graod 
vizir: alorstoutes les esp^raoces du roi deSa^e tomb^reot. 
U conDaissait Coumourgi d'autant mieux qu'il ea avait M 
servi qaand les int^r^ts de ce favori s'accordaient avec les 
sieos. 

II avait ^t^ oDze mois ä D^motica , enseveli dans TiDac- 
üoü et daos Toubli : cette oisivet^ extreme snccddant tout 
ä eoap aux plus violeuts exereices , lui avait doan^ enfin la 
maladie qu'il feiguait. Oo le croyait mort daos toute TEo- 
rope: le cooseil de rt^gence qu'il avait dtabli k Stockholm 
quand il partit de sa capitale n'eatendait plus parier de lui. 
Le s^oat viut eo corps supplier la princesse Ulrique-£l^o-- 
Dore , soeur du roi , de se cbarger de la r^geuce pendant 
cette loogue absence de son fr^re: eile Taeeepta; mais 
quaod eile vit que le s^uat voulait Tobliger k faire la paix 
avec le czar et le roi de Danemarck, qui attaquaieni la SuMe 
de tous cdt^s , cette priocesse , jugeant bien que son fr^re 
ne ratifierait jamais la paix, se ddmit de la r^geoiCe, ei ea- 
Yoya eo Turquie ud long detail de ceUe affaire. 

Le roi recut le paquet de sa sceur k D^motica. Le des* 
potisme qu'il avait sueö eo naissant lui faisait oubüer qu'au« 
trefois la Suöde avait ^t^ libre , et que le s^oat gouvernait 
aocieDoement le royaume conjointement avec les rois. II 
ne regardait ce corps que comme uoe troupe dedomestiques 
qui voulaient Commander daos la maisoo eo l'absenee du 
matlre: il leur ^crlvit que s'ils pr^teodaieot gouveroer, il 
leur eoverrait uoe de ses bottes , et que ce serait d'elle doot 
il faudrait qu'ils prissent les ordres. 

Pour präveoir dooc ees prötendus atteotats eo Su^de 
cootre soo autorit^, et pour d^feodre eofio soo pays, o'es^ 
p^rant plus rieo de la Porte Ottomane , et ne complaot plus 
que sur lui seul, il fit signifier au graod vizir qu'il soubai- 
taitpartir, ets'enretouroerparrAllemagoe. 

M. D^saleurs, ambassadeur de France, qui s'^tait 
charg^ des affaires de la Su^de, fit la demand^^A^^'^MLV* . 
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„Eh bien! dit le vizir au comteD^lears, n'aTais-je pas 
„ bien dit que TanD^e ne se passerait pas sans qoe le roi de 
„SuMe demandAt ä partir? Dites-loi qv'il est k sod ehoix 
„ de s'en aller ou de demenrer; mais qa'il se d^termine 
„ bien , et qu'il Oxe le joor de sod d^part, aOo qa'il ne oous 
„Jette pas oDe seconde fois dans i'embarras de Beoder. '' 

Le comte D^saleurs adoucit au roi la duret^ de ces pariH 
les. Le jonr fut choisi ; mais Charles, avaot que de quii- 
ter la Turquie, voulut ^taler la pompe d*un grand roi, 
qnoiqne dans la mis^re d'na fugitif. 11 donna ä Grothuseu 
le titre d'ambassadeur extraordioairo , et Tenvoja prendre 
eoDg^ dans les formes k ConstaotiDopIe , suivi de quatre-^ 
viogts personnes toutes superbemeut v^tues. 

Les ressorts secrets qu'il fallut faire jouer pour amasser 
de quoi fournir k cette d^peuse ^taieot plus humiliants que 
Tambassade n'^tait pompeuse. 

M. D^saleurs prAta au roi quaraote mille <cns; Grot- 
huseu avait des agents ä Coostantioople qni empraotaieot 
eo soo nom , k cioquante pour cent d'int^r^t , mille ^us 
d*un Juir, denx ceots pistoles d'un marchaud anglais , mille 
fraocs d'uD Türe. 

Od aroassa ainsi de quoi jouer en pr^sence du difan la 
brillante com^ie de Tambassade sn^doise. Grothuseu re- 
Cut ä Constaotioople tons les honneurs que la Porte fait aux 
ambassadeurs extraordioaires de rois le jour de leur ao- 
dieuce. Le but de tout ce fracas ^tait d'obtenir de l'argent 
du graod Tizir; mais ce mioistre fut inexorable. 

Grotbuseo proposa d*empruDter un million de la Porte: 
le Yizir r^pliqua s^chemeot que son mattre savait dooner 
quand il ?oulait, et qu'il ^tait au-dessous de sa diguit^de 
pr^ter; qu'on fournirait au roi aboodamment ce qui ^tait 
D^cessaire pour son voyage , d*une manl^re digne de celui 
qui le renvoyait; que peut-^lre m^me la Porte lui ferait 
qae]que präsent en or non monnay^, mais qn'on n'y devait 
PMS compteu 
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Enfin, le premier octobre 1714, le roi de Saide se mit 
eo route pour quitter la Turqoie : un capigi-bacha avec six 
chiaoox le viorent prendre au cbAteaa de D^mirtash , oü ce 
prince demeurjiit depuis quelques jours : od lui pr^seota de 
la part dugraDd-seigDeurunelarge teote d'^carlate brodle 
d'or, un sabre avec une poigo^e garuie de pierreries, et 
huit chevaui arabes d'une beaut^ parfaite , avec des selles 
süperbes , dont les ^triers ^taient d'argent inassif. II n'est 
pas iodigue de Tbistoire de dire qu'uo ^cuyer arabe, qni 
avait soiD de ses chevaux , donna au roi leur gdn^alogie ; 
c'est un nsage ^tabli depuis longtemps chez ces peuples, 
qui semblent faire beaucoup plus d'atlention h la noblesse 
des chei^aux qu'ä celledeshommes; ce qui peut-6tre n'est 
pas si d^raisonnable, pulsque chez les animaux les races 
dont on a sein, et qui sont sans m^lange, ne d^g^nirent 
jamais. 

Soixante chariots cbarg^s de toutes sortes de provisionsr, 
et trois cents chevaux, formaient le convoi. Le capigi^ 
bacha, sachant que plusieurs Turcs avaient pvM de i'argent 
avLj. gens de la suite du roi ä un gros int^rßt, lui dit que i'u- 
sure ^tant cootraire k la loi mahom^tane , 11 suppliait sa 
majestä de liquider toutes ses dettes, et d'ordonner au rd- 
sident qu'il laissait a Constantinople de ne payer que le 
Capital. >,Non, dit !e roi, si mes domestiques ontdonnd 
„ des billets de cent dcus , je veux les payer , quand ils n'en 
,, auraient recu que dix. " 

II fit proposer aux cröanciers de le suivre , aTec Tassn-« 
ranee d'^tre payt^s de leurs frais et de leurs dettes. Plu- 
sieurs entreprirent le voyage de Suide, et Grothusen eut 
soin qu'ils fussent payds. 

Les Turcs , afin de montrer plus de ddfdrence pour leur 
h6te, le faisaient voyager h tris-petites jourodes; mais 
cette leotenr respectueuse g^nait rimpatience du roi : il se 
levait dans la route k trois heures du matio, selon sa cou-> 
lome; dös qu'il dtaithabiiU ü 4\eikl«i\\iVNLV-m^tsx^\ft^»!^^ 
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et les chiaoax, et ordonnait la marche an milieu delsnuit 
Doire. La gravit^ turque 6tait d^rangt^e par cette maniM 
nouvelle de Yoyager; mais le roi prenait plaisir ä lear em- 
barras, et disait qa'il se vengeait iin peii de Taffaire (fe 
Bender. 

Tandis qa'il gagnait les fronti^res des Tarcs , Stanislas 
eil sortait par uo autre chemin, et allait se retirer eD Alle- 
magne daos le duch^ de Deax-Poots , proTf oce qai con- 
fine au palatioat du Rhin et & l'Alsace, et quj appartenait 
aux rois de Su^de depuis que Charles X, saccesseur de 
Christine, avait Joint cet h^ritage k la couroone. Charles 
assigna ä Stanislas le rerenu de ce dueh^, estfm^ alors 
soixante-dit mille ^cus. Ce fat lä qa'abouUrent poiir lors 
tant de guerres, tant de projets, et tant d'esp^rances : Sta- 
nislas voulait et anrait pa faire an trait^ avantageux aTec le 
roi Auguste; mais Tindomptable opiniüitret^ de Charles XII 
]ui fit perdre ses terres et ses biens r^els en Pologne , poar 
lui conserver le titre de roi. 

Ce prince resta dans le duch^ de Deux-Ponts jnsqa'k la 
. mort de Charles: alors cette province retournant k an prince 
de la maison palatine , il choisit sa retraite k Veissemboarg, 
dans TAIsace fran^aise. M. Sam , envoy^ da roi Auguste, 
en porta ses plaintesau duc d'Or]<^ans, r^gent de France; 
le duc d'Orl^ans rdpondit k M. Sum ces paroles remarqua- 
bles : „Monsieur, mandez an roi votre maitre qae la France 
,,a toujours ^t^ l'asile des rois malheureux. *' 

Le roi de Su^de ^tant arriv^ sur les confins de l'Alle- 
magne , apprit que l'emperear ayait ordonn^ qa'oii le rec^t 
dans toutes les terres de son ob^issance avec ane magnifi- 
cence. convenable; les villes et les villages, o& les mar6- 
chaux des logis avaient par avance marqa^ sa ronte , fai- 
saient des pr^paratifs pour le recevoir; toas ces peoples 
attendaient avec impatience de voir passer cet homme ex- 
iräordioaire f dont les vlctoirbs et les malhenrs , les mofn- 
dre$ accioos, et le rep66 m^«» v)«i«<QL\\.^\»A.^^ Imztt 
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en Earope et en Asie. Mais Charles n'aYait nulle envfe 
d'essDyer toute cette pompe , ni de montrer eo spectacle le 
prisoDDier de Bender ; il avait r^oln m6me de ne jamais 
renCrer dans Stockholm qu'il n'eüt auparavant rdpar^ ses 
malheurs par one meilleure fortune. * 

Quand il fnt & Tergowitz, sar les fironti^res de la Tran- 
sihanie, apr^s atoir cong^diö son escorte turque, il as- 
sembia sa suite dans nne grange, et il leur dit k toas de ne 
§t mettre point en peine de sa personne , et de se trouver 
le phis t6t qn'ils pourraient k Stralsund en Pom^ranle« sur 
le bord de la mer Baltique , environ k trois cents lieaes de 
reodroU oü ils ätaient. 

II ne prit avee lui qaeDuiing, et qnftta tonte sa suite 
gafement, la laissant dans l'^tonnement, dans la crainte 
et dans la tristesse. II prit une perruque noire pour se 
d^lser» car il portait tonjoursses cheteux; mit un cha- 
peau bord^ d'or, arec un habit gris d'^pine , et un manteaa 
bleu; prit le nom d'un officier allemand, et courut la posle 
k cheval avec son compagnon de Toyage. 

n ^ita dans sa route , autant qa'il le put, les terres de 
ses ennemis d^clar^s et secrets, prit son chemin par la 
Hongrie, la Moravie, rAutrlche, la Baviire, le Virtem- 
berg, le Palatinat, la Yestphalie, et le Meckelbourg: 
ainsi H fit presque le toor de TAIIemagne, et allongea son 
chemin de la moiti^. A la fin de la premi^re journ^e , aprto 
aYoir conm sansrelAche, lejeuneDuring, qui n'^tait pas 
endurei k ces fatigues excessives comme le roi de Suade, 
s'^^anouit en descendant de cheval : le roi » qui ne Youlait 
pas s'arr^ter un moment sur la ronte, demanda k During, 
quand celai-ci fnt reyenu ä lui, combien il avait d'argent: 
During ayant r^pöndu qu'il avait environ mille 4cus en or : 
„DonneHai'en la rooiti^, dit le roi ; je vois bien que tu n'es 
,, pas en ^tat de roe suivre , j'ach^verai la route tont seul. *' 
During le supplia de daigner se reposer du moins trois heiii 
res, Tissurant qu'äu botit de ce \tm^ W «tx^W «t^. ^xxx ^^ 
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remoDter k cheval et de saivre sa majest^; 11 le eonjnra de 
peoser k ioas les risqaes qu'il allait conrir: le roi, inexo- 
rable, se fit donoer les cinq ceots ^us, et demanda des che- 
vaux. Alors Dariog, effrav^ de la r^solotion da roi, s'avisa 
d'un stratagöme ionoceot; il tira k part le mattre de la 
poste, et lai montrant le roi de Suöde: „Cet homme, Itil 
„dit-il, est mon cousin; noas yoyageons ensemble poar 
,,la m^me affaire; il Toit qae je sais malade, et oe yeat 
„pas seolement m'attendre trois heures: donnez-loi, je 
„ \ous prie , le plas m^cbant cheval de ?otre ^curie , et eher- 
chez-moi quelqae chaise ou quelque cbariot de poste. '* 

II mit dem dacats dans la main da maltre de U poste, 
qai satisfit exactemeot k toutes ses demaodes. On donna 
aa roi un cheval r^tif et boiteax. Ce monarqae partit seol 
k dix heures da soir dans cet dqaipage, aa milieu d'ane 
Duit noire, avec le vent, la neige et la pluie. Son compa« 
gDon de voyage, apris avoir dormi quelques heures, se mit 
en route daos un chariot tratn^ par de forts cbevaux. A 
quelques milles 11 rencontra au point du jour le roi de 
Su^de, qui, ne pouvant plus faire marcher sa montnre, 
s'en allait de son pied gagner la poste prochaine. 

II fut forc^ de se mettre sur le cbariot de Durlng ; il dor- 
mit sur de la paille; ensuite ils continuirent leur route, 
courant h cheval le jour, et dormant sur une eharrette la 
nuit, sans s'arr6ter en aucun lieu. 

Aprös seize jours de course , non sans danger d'toe ar- 
r^t($s plus d*une fois, ils arrivörent enfin aux portes .de la 
Tille de Stralsund k une heure apr^ minuit. 

Le roi cria k la sentinelle qu'il ^tait un courrier d^p^ch^ 
de Turquie par le roi de Su^de ; quMl fallalt qu'on le fit par- 
ier dans le moment au g^n^ral Ducker, gouveroear de la 
place: la sentinelle r^pondit qu'il ^tait tard, qae le gou- 
verneur ^tait couch^, et qu'il fallait altendre ao point do 
Jour. 

Le roi r^pliqua qu*i\ Neu^Vli^^xn ^^% ttSLt&x«« importaiH 
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tes, et leur d^clara qoe s'ils n'alUieot pas r^veiller le gouVer- 
oeur Sans d^Iai , ils seraient toas puois ie lendemain matin* 
Un sergent alla eoGn r^veiller le goaverneur. Docker 8*i- 
magina qae c'^tait peut-^tre an des ^dn^raai da roi de 
Sa^de; on fit oavrir les portes; on introdaisit ce coarrier 
dans sa cfaambre. 

Docker, k moiti^ eodormi , loi demanda des noovellee 
du roi deSo^de: le rol le prenant par le bras , ,,Eh quoil 
«,dit-ii, Docker, niespios fid^iessojets m'onUifsoobli^?*' 
Le g^n^ral reconnat le roi : il ne poovait croire ses yeai; 11 
8e Jette en bas da lit , embrasse les genoox. de son mattre 
en versant des larmes de joie. La nouvelle en fof rdpandoe 
k rinstant dans la ville: toot le mondese leva; les soldats 
yinrent entoorer la maison du gooverneor; les roes se rem- 
plirent des babitants, qoi se demandaient les ans aoxao^ 
tres: £st*il traf qoe le roi est ici? On fit des iUominations 
h toates les fen^tres ; le Tin coolä danis les raes k la lomi^re 
demilleflambeaox, et ao broit de rartillerie. 

Cepeqdant on mena le roi aa Hl: il y avait setze joort 
qu'il ne s'^tait couchd ; il fallot conper ses boltes sor les 
jambes , qoi s'^taient enfl^s par Textr^me fatfgoe. II n*a- 
vait ni linge ni habits ; on loi fit one garde^obe en bAte de 
ce qu'on pot troaver de plös convenable dansla vilie. Qoand 
II eat dormi qoelqoes beores, il ne se leva qoe poor aller 
faire la revoe de ses troopes , et visiter les fortifications. 
Le joor m^me il envoya partoot ses ordres poor recom- 
mencer one goerre plos vive qoe jamais contre toqs ses en- 
nemis. Ao reste tootes ces parlicolarit^s^ si cooformes 
tu caractäre extraordinaire de Charles XII, in*ont ^i6 eoo- 
firm^es par le comte de Croissy , aonbassadenr aoprds de ce 
priDce, apr^ m'avoir €iß apprises par M. Fabrice. 

L'Eorope ^tait alors'dans an ^at bien diff^rent de celoi 
oh eile ötait qoand Charles la qoitta , en 1 709. 

La gaerre qoi en avait si lungtemps d^chir^ teilte la par- 
tiemäridionaie» c'esMh-dire TAllema^e , l'AjA^V^v^tt^^ V% 

CAar/etXU. \\^ 
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Hollande, la France, l'Espagtie,; 1« Portugal , et ntalie» 
tftatt Steinte: cette paix g^^oärale ava^ ^t^ prodalte pardes 
brouiU^rieis partrculi^ree arriv^es ii la cour d'Aogleterre« 
Le comte d'Oaford^ mioistre babile, etle lord Bolingbröke, 
QA des ptDs briilaatft gtotes et rhoimide le plus ^kmoent da 
80D si^cle, pr^valurent contre le fameui dite de Mul-* 
borougb , et engag^eot k reioe Anne k faire la paix avec 
Louis XIY. La France;, n*ajaiil plus. l'Angietenre ponr 
emreane, foi'ca bient6t les autres puiasances ä s'acoooH 
tnoder« 

Philippe T, pettt^fils deLooiaXiy, coDamentaHi k rf« 
gner p(|isiblemenC snr les dibris de la laonarcbie espagoole ; 
l'empereard'AlüenagDe, dtvenu maltte de Ni^les et de la 
Fiandre, s'aflfermissait dana ses yastesl^ts; Louia UY 
D^aspirart plus qn'ä JM^MTer en paix sa Joii^jiie cani^e^ . 

Anne, reine d^An^leterf e , ^it mort^ le 10 aiigvste 
17f4, bale de la moid^ de sa maiidn.p^üt avoir. deamdla 
paix ä tant d'l^täts: aoä firire Jacques Stuart,, princii.mal^ 
beurenxj^ exclu du tr6oe presque'^a^absant , n'aya^tpoint 
piaru alors: cn Angletqrre pouc teöter de recueütipane sue* 
eassioin que de laouveHe^ loi^ lui anraietit dennöe, ai soQ 
parti eüt pr^vaki, George I^, äecteur d^ Hanoiv^c, fol 
iieconau unaBiraemefit roi de la €i]}ande'*Bretagne* i«t t^6DS 
appartenifit ä.cet Aecteur,: nen en Yectu du äa«g» qno^ 
qn'il'descendit d*nne fiile de Jacques v mais en/iMrtä d'im 
acte du parlement de la natioa* 

George ; appel^ dans* un Age a^anc^ & gouTeraar «a pen* 
ple dont il n'entendait point la langue et ebea ^i tont hd 
^it Strenger, se regardait cooiriie L'^kctenr de flanaier 
p)ut6t que comme le roi d'Angleterrdt tente som antbitioa 
^tait d^agraadir ses £ta(s d*AUemagne; il rapaa^U pcea* 
que toüs les ans la mer ponr revöiV des siijets; diänt tt^tait 
ador^. Au reste , 11 se plaiisajk {iles k viti^. en'baaiaie qa'en 
mskre; la pompe de la royaut^ ätaü paat:liri: nn fardeaa 
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fpi'ü admettait h sa femiliaritä; ce o'^taft pas leroid'Ea-'' 
Npe qiii eöt le piaa d'^clat , mais il ^tait ud des plas sages, 
d le senlcpii caDo^t sar le tr^ne les doucears de la vie ]^rl- 
v^e et de Tamitiä. Tels ^taiedt les priDcipaux monarqu^ 
elteUe la aitoaUon da midi de l'Europe. 

Lescbaogemeoto'aiTiTds dans le nord ^taient d'ane autre 
Mtare: ses rois ^taieat en guerre, et se r^unissaient contre 
1b roi de Sa^de. 

Augaste ^taH depais longtemps remont^ sur le trdne de 
Pologoe avee Faideda czar, et du conseDtement le Fempe- 
rear d'Allemagae, d'Anne d'Angleterre^ et des ^lats-^ 
§6o^raoi, qui, toüs gafants da trait^ d'Altranstad qoand 
Charles Xli imposaitles lois, si9 d^slstteeot de lenr gak^antie 
qaaad il ne fut plus k craindre. 

Hais Augaste ne jouissait pas d'aa pouvoir tranquille. 
La r^publique de Pologoe, en reprenant sen roi, reprit 
hieaiti ses craintes du poovoir arbitnaire; eile ^tait en* ar- 
mes pour Tobliger k se oonfornier am pacta e&nventa, eon^ 
trat sacr^ entre les peuples etlesrols, et semblflitnf'aYoii^' 
pappelä son< mattre qae ipour lai di^clarer la gnerrei I>ans 
las eommeneements) de eestroables on n'entendit pas pro- 
naocerlenomdaSlaaislas: so» partisemblaitan^antf, et* 
Ton ne se ressoqvenait en Pologne du roi de Sa^de que 
oomme d'uo torrent qoi avait pöorun tehaps chang^ le-cours 
ck toutes cbosesdan&soo {rassage. 

PuUava et Tabsence de Charles XU , en fiiisant tomber 
StianislaB, ayaienC awsl entraln^ la obotie dte duc^e HM- 
sAeiD^ neveu deCbarlesy qui yernit dT^tre (i^onill^de ses 
]6tats par leiroi de Baaemat c^. • Le^Töi die fiki^e avait aim<> 
tendreneot le pire^ilidliait p^n^tr^ et htnitli^ des malbenrs 
du fila: de: plus, BTaQrsat rfe» Mt en^ sa vfe <iue ponr Ik' 
gloire, la chute des souverains qu'il avait faits ou r^fablis 
iilt poun lai auksi^B^iisible qua la pertedeitant da provintes. 
. G'^tait. ä» qal S'^anHaUrait de ses perteis. Fr^d^ric-'Cruil- 
l|iiiB6,. depuis {>ea roi; de Prasse, qvl paralssail avofr an-" 

14 • 
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tantd'incIinaUon k la i^i^rre qae son pire avaiC M pacificpiet 
commencApar se faire livrerStetin et unepartie de laPom6- 
ranie, sar laqaelle il avait des droits poiir quatre cent mille 
dcas pay^s au roi de Danemaifck et au czar. 

George, ^lecteurdeHaoover, devenu roi d'Angleterre, 
avait aussi s^uestr6 entre ses mains les diteh^s de Br^me 
et de Verden , que le roi de Danemarck lui avait mis eo d^ 
p6t pour soixante mille pistoles. Ainsi on disposait des 
d^pouilies de Charles XII; et ceux qui les avaient eo garde 
devenaient par leurs iot^r^ts des ennemis aussi daugereux 
que ceux qui les ^vaieot prises. 

Quant au czar, il ^tait sans doute le plus ä craindre: ses 
tnciennesd^faites, ses victoires, Sesfaütesm^me, saper- 
säv^rance ä s'instruire et ä montrer k ses sujets ce qa'il avait 
appris, ses travaux continuels, en avaient fait an grand 
homme en tout genre. D6jä Riga ^tait pris; la Livonie, 
ringrie, laCar^lie, la moiü^ de laFinlande, tantdepro- 
viaces qu*avaient cooquises les rois anc^tres de Charles» 
dtaient sous le joug moscovite. 

Pierre-Alexio^itz, qui vingt ans auparavant n'avait pas 
une barque dans la mer Baltique , se voyait alors mattre de 
cette mer, ä la t6te d'une flotte de trente grands vaisseaux 
de ligne« 

Un de ces vaisseaux avait 6i6 construit de ses propres 
mains; ii^taitlemeilleur cfaarpentier, le meillear amiral, 
le meilleur pilote da nord: il n'y avait point de pas- 
sage difficile qu'il n'eüt sondä lui-mime , depnis le fbdd da 
golfe deBothnie jusqu'ä Toc^an, ayant Joint le travaild'na 
matelot aux exp^riences d'un philosophe et aux desseios 
d'un emperear, et ^tant devenu amiral par degr^ elii forte 
de victoires, comme il avait voulu parvenir aa gtoöralat 
sur terre. 

Tandis que le prince Gallitzin , g^n^al forrn^ par lal« 
et Vaa de ceux qui second^rent le mieux ses entreprises, 
«cii^vait la conqu^te de\a¥m\aiti^^^\it«ci^\\.UnUode Tisif 
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et battaft lesSu^dois, cet emperear se mit en mer poilr 
aller conqa^rir Hie d'AlaDd, situ^e dans la mar Baltique, 
k doaze lieues de Stockholm. 

II partit pour cette eip^dition aueommeDcement de juil- 
let 1714, pendant qne sod rival Charles XII se tenait dans 
soQ lit k D^motica. II s'embarqua au port de Cronslot , qu'il 
avait Mti depuis quelques ann^es h quatre milles de Paters- 
bourg. Ce nouveau port, la flotte qu*il contenait, les of- 
ficiers et les matelots qui la montaient, tout cela ^taitson 
ouTrage ; et de quelque c6t^ qu'il jetit les yeux , il ne voyait 
rieo qu'il u'etkt cr^^ en quelque sorte. 

La flotte russe se trouva le 15juillet ä lahautenrd'Aland; 
eile ^tait compos^e de trente vaisseaux de ligne, de quatre- 
viogts galires, et de cent demi-gal^res : eile portait vingt 
millesoldats; l'amiralApraxinla commandait; Tempereur 
russe 7 servait en qualit^ de contre-amiral. La flotte su^- 
doise vint le 16 h sa rencontre, command^e par le vice-ami- 
ralErinsehild; eile 6talt moins forte des deux tiers, toutefois 
eile 86 battit pendant trois faeures. Le czar s'attacha au 
Taiss^u d'Erinschild , et le prit apr6s un combat opi- 
niAtre. 

Le jonr de la victoire il d^arqua setze mille hommes 
dans Aland ; et ayant pris plusienrs soldats su^dots qui n'a- 
Taieot pu encore s'embarquer sur la flotte d'Erinschild , il 
les tmena prisonniers sur ses vaisseaux. II rentra dans son 
port de Cronslot avec le grand yaisseau d'Erinschild , trois 
antres de inoindre grandeur, une fr^gate, et six galäres, 
dont il e'^tait rendu mattre dans ce combat. 

De Cronslot il arriva dans le port de P^tersbourg, suivl 
de toute sa flotte victorieuse, et des vaisseaux pris sur les 
enneiiiis. II fut salu^ d'une tripled^chargede centcinquante 
canoos; aprto quoi il fit une entr^e triomphale qui le flatta 
eocore davantage quecelle de Moscou^ parce qu'il recevait 
ees honoeurs dans sa ville favorite, en un Heu oü dix ans 
•oparavant 11 n'jr avait pas nue cabane, «\qIi\\^^^^\.^^t% 
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trenrte-qaatre mille cioq ceots nulsoDs; enfin parce qo'il se 
trouvait flon-seolement Ä U töte d'une narine victoriease, 
mais de )a premi^re flotte russe qo'oQ «üt Jamals vue daos la 
mer Baltique « et au milieo d'une nation & qui le nom de 
flotte n'dtait pas m^me coddu aväot lui. 

Oo observa ä P^tersbourg k peo prte leg mtoea c^i^mo» 
nies qni avaient däcorä le triomphe Ä Moscoii : ie viee-ami- 
ral su^dpis fat le priocipal ornement de ce triontphe nou- 
?eaa; Pierre Aleuowitz y parat en qaalit^ de cootre-amiral; 
UD boyard russien , nomm^ Romanodowski , lequel reprö- 
sentait le czar dans des occasions soleonelles, ^taitassis 
sur un tröne, ayant k ses c6t^ douze s^nateurs. Le con* 
tre-amiral lui pr^senta la relatioa de sa Yictoife, et onle d^ 
Clara vice-amiral ea consid^ration de ses Services: c^r^mo- 
nie bizarre, mais utile dans un pays oi la Subordination 
militaire ^tait une des nouveaut^s que le ccar avait/intro-^ 
duites. 

L'^mpereur moscoTite, enfin victorieui des Su^dois sur 
mer et sur terre , et ayant aid^a les ebasser de la Pologne, 
y dominait k son tour: il s'^tait rendu m^iateUr entre la 
r($publiqae et Auguste: gloire aussi flatteuse peutr-6tre que 
d'y avoir iait an roi. Get ^clat et toute la fortme de Charles 
avaient pass^ au czar: il' en Joaissait m^me plus utilement 
qne n'avait fait son rival, car il faisait aervir toas ses suc- 
c^s k Tavantage de son pays : s*il prenait une ville, les prin- 
dpaui artisans allaieni porter ä P^tersboarg Jeur fodustrie ; 
il transportait en Moscovie lesmanufactures, lesarts, les 
sciences des provinces conquises sur la Sn^de: ses £tat8 
s'enrichissaient par ses victoires ; ce qoi de toos leseooqu^ 
rants le rendait le plus excqsable. 

La SuMe, au contraire, privtfe de presque toates ses 

provinoes au-delä delamer, n'avait plus nicominerea, ni 

argent, ni credit; ses vieilles troupes si redoutables avaient 

pari data les bataiUes, ou de mis^re; plos de cent mille 

Buädoig ätajent esclaves dans V«%NvaftAt^^Uiä du -ccar , el 
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Ifesque autanl lYatoot M vendas aai Tares et auxTarUrres. 
h*esphee d'iiomroea manquait sensiblemeiit ; mais resp€- 
raoce renaqait dhs qu'oo am le roi | Stralsund. 

Les impressioDS de respeet et d'adffiiration pour lul 
^iept encore si fortes daiA l'esprit de ses sujets , qae la 
jeanesse des campagnes ae pr^aenta enfeülepour s'et)r6ler, 
quoiqoe les terres D'eusseiit pas assez de mains poar les 
cultiver. 
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Charles mirie la princesse sa scsur au prioee de Hesse» II est as* 

8i6g^ dans Stralsuod , et se sauve en Suöde. Enlreprise du ba* 
TOD de Gertz, son premier minislre. Projels d*uoe röconcilia- 
tion avec le czar, et d'une descente en Angleterre. Charles as« 
si^ge Fr^dericksbal en Nervige* II. est Cu^ S«n eavaetöre. 
' Gertz est döcapitö. 

Le roS , aa nuliea de ces pr^ptratifa , donna la scMir ^ 
lai restait, Ulrique-fil^Miore, eo mariage an prinee Fr^d4- 
ric de Hesse-^Iaasel : la reioe' denairi^re, grand'm^e de 
Charles XII et de la princesse, Ag<e de quatre-vingts an&, 
fit les faonneiirs de cette f^te leiavril 1715, danslepalais . 
de Siockbolm , et mourut peu de teaips aprös. - 

Ce mariage ne fut point honor^ de la pr^nceihi rol ; 11 
resta dans SrtralsQnd , occup^ k achever led foKlfi^atf ons tlfl 
cette place importante , meaac^e par les rofs de Danemrark 
et de Prusse. II diUslara cependant son %eau-fr^re g^n^ra- 
lissime de ses arm^es en fiu^de. €e frince wait sem les 
£tats-g^n^raax dans les guerres contre <la Fnmoet il ^taft re- 
gard^ comme an hon g^n^ral; qualitö qai «'avait pas ped 
coDtribu^ k lui £aire ^pouser une «cear de Charles ISTlh 

Les mauvais succ^s se suivaient alors aüS^i^rapidetnent 
qu*autrefoi8 les victoires. Au- inois de juin-de tette ann^e 
1715 les troupes allemandes dn roi d'Angleterre, et Celles de 
Daoeaiarck, investirent la forte Yille da f^isi&aivv ^^^tecs^V^ 



1^16 HISTOIRB 

et les SaxoDS, r^unis au nombre de trcnte-^x mille, mar« 
chirent ea m6me temps vers Stralsund pour eu former le 
si^ge. Les rois de Danemarck et de Prusse coul^rent ä fond 
pr^s de Stralsuad ciuc^vaisseaux su^dois. Le czar ^lait 
alors sur la mer Baltique avec Yiogt grands yaisseaux de 
guerre, et cent cinquante de transport, sur lesquels il y 
avait trente mille hommes; il meoacait la Suöde d'une des- 
cente : tantöt il avaDcait jusqu'ä la c6te de Helsinbourg, tau« 
t6t il se pr^sentait ä la bauteur de Stockholm. Toute la 
Suade ^tait en armes sur les c6tes, et n'attendait que le rao- 
ment de cette invasioQ: daus ce m^me temps ses troupes 
de terre cbassaieot de poste en poste les Su^dois des places 
qu'ils possMaient encore daus la Fiolande , Ters le golfe de 
Bothnie ; mais le czar oe poussa pas plus loiu ses eutre- 
prlses. 

A Tembouchure de TOder, flenve qui partage en deux la 
Pom^ranie, et qui, apräs avoir coul^ sous Stetin, tombe 
daus la mer Baltique, est la petite Ue d'Usedom : cette place 
est tr^s-importante par sa Situation , qui commande l'Oder 
h droite et ä gauche; eeiui qui en estie mattre, Testaussi 
de la navigation du fleuve. Le roi de Prusse avait d^logd 
les Su^dois de cette tle, et s'en dtait saisi , aussi blen que 
de Stetin, qu'il gardait en s^questre; ,Je tout, disait-il, 
„ pour Tamour de la paix. '*' Les Su^ois avaient repris Ttle 
. d'Usedom au mois de mai 1715; ils y avaient deux forts; 
Tun ^tait le fort de la Suine, sur la brauche de l'Oder qui 
portecenom; Tantre, de plus de cons^queuce , ^taitPen« 
o^monder , sur i'autre cours de la rivi^re. Le roi de Su^de 
n'avait pour garder ces deux forts et toute Ttle que deux cent 
cinquante soldats pom^raniens, command^s par un vieil 
officier su^dois, nomm^ Kuze-Slerp, dont le nom m^rite 
d'^tre conserv^. 

I^eroi de Pmsse envoie, le 4 auguste, quinze cents 
bommes de pied et fauit cents dragons pour d^barquer dans 
rUe: ils arriveaty et meUenl pV^d ^ tAic« saus Opposition 
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da c6U du fort de la Suine. Le commandaat suödois lear 
abaadonna ce fort comme le moins important; et nepoa-* 
vaot partager le pen qu'il ayait de moode > il se retira dans 
le cbäteau de Pennamoader avec sa petite troupe , r^solu da 
se d^fendre jusqa'ä la demi^re eitr^mit^. 

Ilfallat doDC l'assi^ger dans les formes: on embarque 
pour cet effet de Tartillerie k Stetin ; od renforce les troupes 
prassiennes de mille fantassins et de qaatre cbdIs cavaliers» 
Le 18 augnste, od ouvre la traDchde ea denieodroits, et 
la place est irivemeot battae par le caDOD et par les mortiers* 
PeodaDt le si^ge ud soldat süMois , charg^ en secret d'uoe 
lettre de Charles XII , trouYa le moyeD d'aborder daos Tile 
et de s'iDtroduire daos PeDDamooder: il reodit la lettre aq 
commaDdaDt : eile 6taft coo^ue eo cestermes: „Nefaites 
,, aucuo fea que quaod les eonemis seroDt au bord dufossd ; 
„ d^feDdez-Tons jusqu'ä la deraiöre gODtte de votre saog. Je 
„ Toas recommaade h Yotre bodae fortuoe. Charles. *' 

Slerp, ayaot vu ce billet, resolut d'ob^ir, etdemourir, 
comoae il lui ^tait ordoDoä, pour le Service de sod maltre. 
Le ^''H , aa poiDt du jour, les eoDemis dooD^reDt Tassaut. 
Les assi^g^s , D'ayaot tirö que quaud ils Wreot \es assi^ 
geaots au bord du foss^, cd tu^reut ua graDd Dombre ; mais 
le foss^ ^tait combl^ , la breche large , le Dombre des as- 
si^geaats trop sup^rieur : od eatra daos le ch4teau par deux 
endroits ä la fois. Le commaDdaut De soDgea alors qu*a 
veudre cb^remcDt sa vie, et k ob^ir k la lettre : il abaodoDDe 
les br^hes par oü les eoDemis eotraieot; 11 retraocbe pr^ 
d'un basUoD sa petite troupe, qui a Taudace et la fld^llt6 de 
le suivre; il la place deiacoo qu'elle oe peut Hre eotour^e. 
Les eoDemis coureot ä lui, ^tonu^s de ce qu'il oe demaadeL 
poiot quartler: il se bat peodaot uoe heure euti^re, et apr^s 
avoir perdu la moitiä de ses soldats, il est tu^ eufio avec son 
lieuteDaot et soo major. Alors ceotsoldats, qui restaient 
avec ua seul officler, demaDd^reat la vie, et£«icQat{avVä^\W 
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»onniers. Oo troata dans k poehe in commandant k let- 
tre de son mattre , qui fut f ort^ 9m roi de Prusee. 

Pendant qae Charles perdit Ille d'Usedom et tes tles vei-* 
feines, qni furent bientöt prises, qae Yisiiiar ^tait pr^de 
se rendre, qu'il n'avait plus de flotte, qae la SoMe ^it 
menac^e , il 6tait dans la ville de Stralsund ; et cette place 
^tait d^ä assi^g^e par trente-six mille faommes. 

Stralsund, ville devenae fameose en Europe par le si^e 
qu'y soutint le roi de Su6de, est la plns.forte place de k Po- 
m^ranie: eile est bätie entre la mer Baltiqae et le lao de 
Franken, sur le d^troit dejGeik; od n'y peut arriyer de 
terre qae sur une chaassde ätroite, d^endae par une cita- 
delle et par des retranchemeuts qu'on croyait inaccessibles. 
£Ue avait une garnison de pr^s de neuf mille hommes^ et 
de plus le roi de Su^de lui-m6me. Les rois de Dauemarck 
et de Prusse entreprirent ce si^ge avec une arm^e de trente- 
six mille hommes, compos^e dePrussiens, de Danois, et 
de Saions. 

L'honoeur d'assi^ger Charles XII ^it un motif s! pres^ 
sant qu'on passa par-dessustous les obstacles, et qu'^eii oo- 
vrit la trancb^ k nuit du 19 au 20octobre de cette ann^ 
1715. Le roi de Su^de , dans le commencement da ^^e, 
disait qu'il ne comprenait pas comment une place bfen for- 
tifi^e et munie d'une garnison salBsaDtepouvait^trepriset 
6e n'est pas que dans le cours de ses conqu^Hes passfesil 
n'eüt pris plusieurs places , mais presque janiftis par an 
si^ge regulier ; k terreor de ses armes avait alors tont em- 
pört^ : d'ailleurs il ne jugeait pas des autres par iof-nitoe, 
et n'estimait pas assez ses eonecnis. Les assi^geatits pres^ 
s^rent leurs ouvrages avec use acti^it^ et des efiferts qui fa- 
rent second^s par an hasard tr^s-singuHer. 

On sait que k mer Baltiqae n'a nl flux ni reflui Le re- 

tranchement qui couvrait la ville, et qui ^tait Sf^pay^ dii 

c&tä de i'occident h an marais impraticabk, et ducit^de 

l'orientä k mer, sembkU Viots ^q Vo^v« V^ulte t personoe 
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n'anit lait attention qne lorsque les vents d'^cddent souf- 
flaieot avec quelqae violence^ ils refoulaieot les eaoi de la 
mer Baltiqae vers i'orient, et ne leur iaissaieoi qae irois 
pieds de ,profondear vers ce retranchement, qu'on eüt cru 
bordö d'aoe mer impraticable. Un soldat s'^tant laiss^ 
tomber da haut du retraochement daos la mer , fut ^tonn^ 
de tronver fond: il ooncut qae cette d^ouverte poorrait 
faire sa fortuoe; il d^serta, et alla au quartier du comte de 
Wackerbarth, g^o^ral des troupes saxonnes, donner avis 
qa'oo pouTait passer la mer ^ gu^, et p^o^trer sans peine 
au. retranchement des Sa^dois. Le roi de Prasse ne tarda 
pas k profiter de l'avis. 

Le lendemaha donc k minuit le vent d'occident soufiQant 
encore, le lieutenant-colonel Koppen entra dans Teaa» 
suivi de dü-huit cents hommes ; deux mille s'avancaient en 
m^roe temps sar la chaass^e qui conduisait k ce retranche- 
ment : toute Tartillerie des Prussiens tirait, et les Prussiens 
et les Danois donnaient Talarme d'un autre c6i6. 

Les fiu^dois se crurent sürs (^e renverser ces deux mille 
hommes qu*ils voyaieat venir si t^m^rairement en appa- 
rence sur la Chaussee; roais tout-ä-coup Koppen a^ec ses 
dix-^iuit cents hommes entre dans le retranchement du c6U 
de laraer: les Su^dois, entourds etsarpris, ne purentr^ 
sister; le poste fut eolev^ aprto ungrand carnage. Quel* 
qaes Su^dois s'enfuirent vers la vilie ; les assi^geants les y 
poursuivirent; ils entraient p^e-m61e avec les fuyardst 
deux officiers et quatre soldats saxons ^taient d^jä sur le 
pont-levis; mais on eut le temps de le lever; ils furent pris, 
et la yille fat sauv^e pour cette fois. 

On trouva dans ces retranchements vingt-quatre canons« 
qae Ton tourna contre Stralsund. Le si^ge fut ponäs^ avec 
TopiniAtretiS et la confiance que devait donner ce premler 
gucG^s^; on canonna et on bombarda la ville presque saus 
reUche. 

Yis^vis Stralsund, dans la mer BalUc^uft^ ^\. VVV^ ^^ 
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Ragen , qai sert de rempart h cette place , et oa la garnlson 
et las bourgeois aaraient pa se retirer s'ils avaient ea des 
barqoes pour les transporter. Cette tie ^tait d'ane cons^- 
quence extreme pour Charles; il voyait bien que si les enne- 
inis en ^taieot les mattres, il se trouverait assi^g^ par terre 
et par mer, et que, selon toutes les apparences,'il serait 
räduit, OQ ä s'eosevelir sous les ruines de Stralsund, ou ä 
se voir prisonnier de ces m^mes ennemis qu'il avait si long- 
temps m^pris^s, et aaxquels il avait impos^ des lois si 
dures. Cependant le malheureui ^tat de ses affaires ne lui 
avait pas permis de mettre dans Ragen une gamison süffi- 
sante ; il n'y avait pas plus de deux mille bommes de troupe. 

Ses ennemis faisaient depais trois mois toates les dis- 
positions n^cessaires pour descendre dans cette tle, dont 
i'abord est tr^s-difficile ; enfin, ayant fait constraire des 
barqaes, le prince d'Anhalt, k Taide d'un temps favorable, 
d^barqua dans Rügen le 15 novembre avec doaze mille 
bommes. Leroi, pr^ent partout, ^tait dans cette lle ; ii 
avait Joint ces deax mille soldats, qui ^taient retrancbös 
pr^s d'an petit port, k trois lieaes de Tendroit oä rennemi 
avait abord^: il se met ä leur t^te , et marche au miliea de 
la nuit dans an silence profond. Le prince d'Anbalt avait 
d^jä retranch^ ses troapes par une pr^caution qui semblait 
inutile. Les officiers qui commandaient sous lui ne s'atten- 
daient pas d'^tre attaquds la nuit m^me, et croyaient 
Charles XII k Stralsund ; mais le prince d'Anhalt , qai sa* 
vait de quoi Charles ^tait capable, avait fait creuser an foss^ 
profond bord^ de ehevaux de frise, et prenait toutes ses 
süret^s comme s'il eüt eu une arm^e sup^rleure ea Dombre 
a combattre. 

A deux faeares du matin Charles arrive aax ennemis sans 

faire le moindre bruit; les soldats se disaient les ans anx 

aatres: „Arrachez les ehevaux de frise/' Ces parotes 

farent enteodues des sientinelles : Talarme est dQun^e aas- 

ßitöt daoa le camp , les eunemVa «^ m^XAxiX ^^"^Vns ütnes. 
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Le roi ayaot bii les chevanx de frisc , tu devant lui nn largd 
foss^: „Ah, dit^l, est-il possible? Je ne m'y attendais 
pas/' Cette surprise ne le d^couragea pointi il ne savait 
pas Gombien de troupes ätaient d^barqa^es; ses ennemis 
ignoratentde leurc6td äqual petit nombre ils avaient affaire. 
L'obscnrit^ de la nnit semblait favorable ä Charles, il prend 
^n parti sur-le-champ ; il se jette dans le foss^ , accom- 
pagn^ des plas hardis , et suivi en un instant de tout le 
reste ; les chevaux de frise arrach^s , la terre ^boulde , les 
troncs et lesj)ranches d'arbre qu*on pat trouver, les soldats 
tu^s par les oonps de mousquet tir^s an hasard, servirent de 
fascines. Le roi , les g^ndraux qa*il avait avec lui, les offi- 
ciers, et les soldats les plus intr^pides, montent sur T^paule 
les uns des autres comme ä un assaut. Le combat s'engage 
dans le camp ennemi : Timp^tuosit^ su^doise mit d'abord le 
d^sordre parmi les Danois et les Pnissiens ; mais le nombre 
^tait trop in^^l: les Su^dois furent repouss^s aprfes un 
qnart d'faeure de combat, et repass^rent le foss^. Le prince 
d' Anhalt les poursuivit alors dans la plaine : il ne savait pas 
que dans ce moment c'^tait Charles XII lul-m^me qui Tuyait 
devant lui. Ce roi malheureux rallia sa troupe en plein 
champ, et le combat recommen^a avec une opiniAtret^ ^gale 
de part et d'autre. Grothusen, le favori du roi, et le g^n^ 
ral Dardorf, tombferent morts aupr^s de lui« Charles en 
combattant passa sur le corps de ce dernier, qui respirait 
encore. Döring, qui Tavait seul accompagnö dans son 
Toyage de Turquie ä Stralsund, fut tu^ ä ses yeux. 

Au miliea de cette m^l^eun Heu tenant danois, dontje 
n'ai Jamals pu savoir le nom, reconnut Charles; etluisai- 
sissant d'une main son ^p^e, et de l'autre le tirant avec force 
par les che¥eux: Rendez-vous, sire, lui dit-il, oujevous 
tue/' - Charles avait k sa ceinture un^tistolet; llletirade 
la main gauche sur cet officier , qui en mourut le lendemain 
rnatin. Le nom du roi Charles qu'avait prononc^ ce Danois 
attira en uainstant une foule d'enueuua*, \« tQ\l\v\««i\»^».^.v 
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il recut QD coup de fiisU aa-dessous de la mamelle gancfae ; 
le coup, qu'il appelait une coDtu^on» eofon^ait jde den« 
doigts. Le roi ^tait k pied, et prto d*ihre tud oorprls: le 
comte Poniatowski combattait dans ce momentauprto de sa 
personoe; il lui avait saov^la vie äPaUava, iieutleboD- 
henr de la Inrsauver encore dans cc combat de Ragen, et la 
remit a cheTal* 

Les Su^dois se retirirent vers ud endroit de File nommd 
Alteferre, oü II y avait un fort dont ils Talent encore maf- 
tres. De lä le roi repassa k Stralsund, Obligo dVibandonoer 
les braves tronpes qui Tavaient si bien second6 dans cette 
entreprlse ; elles furent faites prisonni^res de guerre dem 
joursapr^s. 

Parmi ces prisonniers se trouva ce malbeureux r^giment 
francais, compos^ des d^bris de labatailled'Ocbstet, qui 
avait pass^ au Service da roi Aaguste , et de lä k celui da roi 
de Su^de : la plapart des soldats furent locorpor^s dans an 
nouveau r^giment d'un fils du prlnce d'Anhalt , qui fut leur 
qoatri^me maitre. Celui qui commandait dans Rügen ce 
r^giment errant ^tait alors ce m^me comte de Villelongue, 
qui avait si g^n^reusement expos^ sa vie ä Andrinople pour 
le Service de Charles XII : 11 fut pris avec sa. troupe, et ne 
fut ensuite que tr^s-mal r^compensä de taat de sarvijces^ de 
£atlgu^, etdemalheurs. 

Le roi, aprte tous ce&prodfges de valeur qui ne senralent 
qu'ä affaiblir ses forces, renfenn^ dans Stra|8Qiid , etprto 
d'y 6tre foro^, ^tait tel qu'ou' Favait vo k Bender; il ne 
s'^tonnait de rien : le jour il faisajt faire desieovpvres «t des 
retranchements derriire les murailles; la nuit il faisait des 
sorties snr Tennemi. Cependanlr Stralsund ^tall botta en 
breche; les bömbes pleuvaient sar les maisiorris; la moiti^ 
de la ville^talt en cendrer les bourgeois, loin de mnrmu« 
rer, pleins d'admiration pour leur mattre, dont les fatigues, 
la sobri^t^^ et le coorage les ötofinalent, ^taienit tooi'dcv»« 
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ms soldMs sooft hil ; Us l'accompagiiafeDt dUM les sorües^ 
lls ^taient poor lui aoe seconde garnisoo. 

Vq jour qoe le^roi dictait des lettres poor la Suide k ua 
secr^laire, nne bombe tomba sarlamaison, percaletoit» 
et Tiiit 4clater pi^s de la chambre m^me du roi; la moitiö da 
planeher tomba ea piöces ; le cabioet oä le roi diciait ^tant 
pratiqu^ en partie dans nne grosse muraiile, ne souffrit 
point de r^branlement, et, par od bonfaear ^tonnant , nul 
des ^clats qai sautaient en l*air n'eotra dans ce cabiDet, dont 
la porte ^tait ouverte. Ao broit de la bombe et au üracas de 
la malson qoi semblait tomber, la plume 6chappa des maina 
du secr^talre: ,»Qo'y a-t-il donc? loi dit le roi d'un air 
„tranqoille; poorqoei n'^erivez-voos pas?*' Celui-ci ne 
put rtfpondre qoe ces mots; „Eh, sire, la bombe! Eh 
„bieo, reprit le roi, qo'a de common la bombe avec la 
„lettre qoe je voosdicte? continoez. ** 

U y avalt alors dansStralsond an ambassadeor de France 
enferm^ avec le roideSo^de: c'^taitonColbert, comtede 
Croissy, lleotenantg^^ral des arm^es de France, frireda 
marqois de Torcy , c^l^re ministre d'£tat, et parent de es 
famedx Colbert dont le nom doit 6tre immortel en France« 
Envoyer on bomme k la trancbto on en ambassade aopr^de 
Charles XTI, c'#tait presqoe la m^me chose, Le roi entre- 
tenait Croissy des heores entik-es dans les endroits les plus 
expos^s, pendant qoe le canon et les bombes toaieot da 
monde k e6t4 et derri^ eox, sans qoe le roi s'aper^üt da 
danger , ni qoe rambassadeor Toulüt loi faire seolement 
soopconne# qoll y avait des endroits phis eonveoables poor 
parier d'affaires. Ce ministre fit ce qo'il pot avant le siögf 
poor m^nager on aeeommodement entr« les rois de SoMe et 
de Prasse; mals cekoi-ci demandait trop, et Charles XII na 
Toolait rien edder. Le comte de Croissy n'eot donc dans 
son ambassade d'aotre satisfaction qoe oelle de jooir de I4 
famiüaritd de cet komme siogolier: il coochainoovent ao-* 
pr^ de loi sor le m6me mantea« ; ü arait, en partageant sei 
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daogers et ses fatigaes , acqois le droit de lai parier avee 11« 
bertä. Charles eocourageait cette hardiesse dans ceux qu'il 
aimait: il disait qaelquefois aa comte de Croissy: f^enif 
vtaledicamtu de rege: •„ AIIods, disons an peu de mal de 
, , Charles XIL *' C'est ce qae cet ambassadeur m'a racont^. 

Croissy resta jusqa'aa 13 novembre daos la ville; et eo- 
fin , ayaot obteoa des eDoemis permissioD de sortir avec ses 
bagages, il prit coog^ da roi de Sa^e, qu'il laissa au mi- 
lieu des raioes de Stralsand avec aoe garnison d^p^rie des 
deux tier« , r^olu de soutenir an assaat 

En effet, on en donna un deax jours apr^s ä l'ouvrage k 
corne. Les ennemis s'en empar^rent deax fois, et en furent 
deax fois chass^s. Lc roi y combattit toujours parmi les gre- 
nadiers: enfin le nombre pr^valut; les assi^geants en de- 
mear^rent les maltres. Charles resta encore deax jours dans 
la ville , attendant ä tont moment an assaut g^n^ral : il s*ar- 
rdta le 16 jasqu'ä minuil sar an petit ravelin toat ruin^ par 
les bombes et par le canon : le jour d'apr^ , les officiers 
principaux le conjur^rent de ne plus rester dans une place 
qa*il n'^tait plus question de däfendre : mais la retraite ^tait 
devenue aassi dangerease que la place m^me ; la mer Bal- 
tique ^tait couverte de vaisseaux moscovites ^t danois ; on 
a'avait dans le port de Stralsand qu'ane petite barque ä vol- 
les et k rames. Tant de p^rils qui rendaient cette retraite 
gloriense y d^terminörent Charles: il s'embarqua, la nuit 
du 20 d^cembre 1715, ayec dix personnes seulement: il 
iallut casser la glace dont la mer 6tait couverte dans le port; 
ce travail penible dura plusieurs heures avant qae in barque 
püt voguer librement. Les amiraux ennemis avalent des 
ordres pr^cis de ne point laisser sortir Charles de Stralsand, 
et de le prendre morl ou vif. Heureusement ils ^taient sous 
le vent , et ne parent Taborder. II courat an danger encore 
plus grand en passant ä la vue de Ttle de Rügen, prte d'aa 
eadtoii oodimö laBabette, oü les Danois avaient ^lev< une 
batierie de douze caaons; i\& Vu^i^\iV.^\it\ftt<ii: lesmate^ 
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lots faisafent force de voiles et de rames poar s'Aofgner; un 
coup de canoD tua deux hommes ä c6t^ de Charles; an autre 
fracassa le mAt de la barqae. Au milieu de ces dangers le 
roi arriva vers deux de ses vaisseaux qui crolsafent dans la 
mer Baltique. D6s le lendemain Stralsund se rendit: la 
garnison fut faite prisonni^re deguerre; et Charles aborda 
k Isted en Scanie , et de lä se rendit k Carelscroon , dans an 
^tat bien aatre que quand il en partit quinze ans auparavant 
sur un \aisseaa de cent vlngt canons, pour aller donner des 
lois au nord. 

Si pr6s de sa capitale , on s'attendait qu*il la reYerraf t 
apr^s Gelte longue absence ; mais son dessein ^tait de n*y 
rentrer qu'aprfes des victoires: il ne pouyalt se r^soudre 
d'ailleurs h revoir des peuples qui Tainiaient , etqu'il^tait 
forc^ d*opprimer pour se däfendre contre ses ennefnls. II 
Youlut seulement Toir sa soeur : il luf donna rendez-Yons sar 
le bord du lac Yeter , en Ostrogothie ; 11 s'y rendit en poste, 
suivi d'un seul domestique, et s'en retourna apr^s avolr 
rest€ un jour avec eile. 

De Carelscroon , ob 11 s^jouma lliiver^ 11 ordonna de 
nouvelles lev^es d'hommes dans son royaume. II croyalt 
que tous ses sajefs n'^talent n^s que pour le suivre ä la 
guerre , et 11 les avalt accoutum^s k le croire atissi. On en- 
r61ait des j^unes gens de quinze ans. II ne resta dans plU' 
sieurs TÜlages que des vieiltards, des enfants, et des 
femmes; on voyait m6me en beäucoup d*endroitslesfemmes 
seules laboürer la terre. 

n ^tait encore plus difRcile d'avoir une flotte. Pour y 
suppiger on donna des commisslons h des arinateurs , qui, 
moyennant d^s priyiHges excessifs et ruineux pour le pays, 
^quip^rent quelques vaisseaux: ces efforts 6taient les der- 
ni^res rfösources de la Su6de. Pour subvenir k tänt de 
frais il fAlIut preudfe la substance des peuples ; il n'y eut 
point d*extorsion que Ton n'inventAt sons le nom de laxe et 
d'impöt; od ßt la visite dans toutes\e&m'^\%^\i%> ^^\^V:Qk 

CAarfesIUL V^ 



P^ . HISTOIRB 

tira la moiti^ des provisions pour £tre mises dans les maga« 
{»ins du rol; on acheta pour sod compte toutle fer qui ^tait 
dans le royaume, que le goavernemeDt paya en biilets^ et 
qu'il vendit eo argenU Tous ceux qui portaient des habits 
oh il entrait de la soie , qui avaieot des perruques , des ^p^es 
dbräes, fürenttax^s; oo mit ua imp6t eicessif sur les che- 
min^es. Le peuple, accabi^ de tant d'exactions, se füt 
r^Yolt^ sons tout autre roi; mais le paysan le plus malbeu- 
renx de la Suöde savait que son maltre meoait une vie eo- 
core plus dure et plus frugale que lui ; ainsi tout se soumet* 
tait saus murmure k des rigueurs que le roi endnrait le 
Premier, 

Le danger public fit m^me oublier les mis6res partien- 
li^res. Od s'attendait ä tout moment ä Yoir les Moscoviles, 
lesDanois, les Prussiens, les Saxons, les Anglais mdme, 
descendre en Suide : cette crainte ^tait si bien fondde et si 
forte, que ceux qui avaieot de l'argent ou des meubles pr6* 
cieux les enfouissaient dans la terre. 

En effet, une flotte anglaise avait döjä paru dans la mer 
Baltique sans qu'on süt quels ^taient ses ordres ; et le roi de 
Danemarck avait la parole du czar que les Moscovites joints 
aux Danois fondraient en Su^de au printemps de 1716. 

Ce fut une surprise extreme pour toute l'Europe , atten- 
tive ä la fortuoe de Charles XII, quand, au lieu de d^fendre 
son pays menacä par tant de princes , il passa en Norv^e, 
au mois de mars 1716, avec vingt mille hommes. 

Bepuis Annibal on n'avait point encore vu de g^n^ral 
qui, ne pouvant se soutenlr chez lui>m£nie contre ses enoe- 
mis, itki allä leur faire la guerre au coeur de leurs £tats. 
Le prince, de Hesse, son beau-fr^re, Taccompagna dans 
cette exp^dition. 

On ne peut aller de Suöde en Norv^ge que par des 

d^fil^ assez dangereux; et quand on les a pass^ on ren- 

coDtre, de distance en distance, des flaques d'eau que la 

mer j forme entre des toc\i^is\ VI C«llUt faire des ponts 
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chaqtie jour. Un petit Dombre de Danois aurait pa arr^ter 
rarm^e su^doise ; mais on n'aYait pas pr^va cette iovasion 
subite. L'Europe fat encore plus ^toonöe que le czar 
demeurAt tranquille au milieu de ces ^v^oements, et ne fit 
pas une descente en Suide^ comme il en ^tait convenu avec 
ses alli^s. 

La raison de cette inactioa ^tait nn dessein des plus 
grands , mais en m^me temps des plus difficiles h. ex^cuter, 
qu'ait Jamals form^s rimaginatlon humaine. 

Le baron Henri de Gortz« n6 en Franconie, et baron 
imm^diat de Tempire , ayant rendu des Services importants 
au roi de Su^de pendant le s^jour de ce monarque k Bender, 
ötait depuis devenu son favori et son premler ministre. 

Jamais bomme ne fut si souple et si audacieux ä la fois, 
si plein de ressonrces dans les disgrAces , si vaste dans ses . 
desseins, ni si actif dans ses dtoarcbest nul projet ne 
reffrayait , nul moyen ne lui coAtait; il prodiguait les dons, 
les promessesy lesserments, lav^rit^, etlemensonge.* 

II allait de Su^de en France, en Angleterre, en Hollande, 
essayer lui-m6me les ressorts qu'il voulait faire jouer: il 
eüt ^t^ capable d'äbranler l'Europe ; et il en avait concu 
Tid^e : ce que son maitre ^tait ä la t6te d'une arm^e , 11 
r^tait dans le cabinet; a^ssl prit^il snr Charles XU an 
ascendant qu'aucun ministre n'ayait eu avant lui. 

Ce roi , qui , ä TAge de Yingt ans , n'avait donn^ que des 
ordres au comte Piper, recevait alors des legons du baron 
deGortz ; d'autant plus soumis ä ce ministre que le malheur 
le mettait dans la n^cessitd d'^couter des conseils, et que 
Gortz ne lui en donnait que de conformes ä son conrage. 
11 remarqua que de tant de princes r^unis contre la Suöde, 
George, ^lecteur d'Hanover, roi d'Angleterre, ^tait celui 
contre lequel Charles ^tait le plus piqu^, parce quec'^tait 
le seul que Charles n'eüt point offens6; que George ^tait 
entr^ dans la querelle sous pr^texte de Tapaiser , et unique- 
ment pour garder Br^me et Verden, auxquels U aembUüL. 
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n'aToir d'aatre droit qae de les avoir achet^es ä vil prix da 
roi de Danemarck , ä qai ils n'apparteDaient pas. 

U eDtreTit aassi de boane heure qoe le czar^taitseCr^e- 
ment m^content des alli^s, qai toas ravaient emp^ch^ 
d'avoir an ^tablissemeot dans l'empire d'Allemagne , oü ee 
monarqae, devena trop dangereax, n'aspirait qa'limettre 
le pied. Yismar, la seule ville qai restAt eneore aux 
Sa^dois sur les c6tes d'AJlema^e, Tenait eafin de se readre 
aax Prussiens et aaxDanois, le 14 f^vrier 1716. Ceax-d 
oe voalurent pas seulement soaffrir qae les troapes mosco- 
vites, qai ^taieot dans le Mecklenboarg, plirossent h ee 
si6ge. De pareiUes döfiances, r^it^r^es depais deax ans, 
ayaient ali6nä Tesprit du exar , et avaient peat-^tre emp^eh^ 
la raine de la Saöde. II y a beaacoap d'exemples d'£tats 
alli^s conqais par ane seale paissance ; il y en a bien peo 
d'un grand empire conqais par plasiears alli^s: si lears 
forces r^nies Tabattent, leors divisions le rel^vent bientÄt. 

Bös rannte 1714, le czar eAt pa faire ane descente en 
Saide; mais, soit qa'il ne s'accordAt pas avee les roisde 
Pologne, d'Angleterre, de Danemarck, et de Prasse, alli^ 
justement jaloux, soit qa'il ne crüt pas encorie ses troapes 
assez agaerries poar attaqaer sar Ses propres foyers cette 
m^me nation dont les seals paysans avaient vainco T^te 
des troapes danoises, il recala toajoars cette entreprise. 

Ce qai Tatait arrit^ eneore ^tait le besoin d'argent. Le 
czar ^tait un des plas paissants monarqaes da monde, mais 
an des moins riches; ses revenas ne montaient pas alors h 
plas de vingtr-qaatre millions de nos livres. II ayait dd- 
coavert desminesd'or, d'argent, defer, decaivre; mais 
le profit en ^tait eneore incertain , et le travatl raineax. II 
^tabiissait an grand commerce; mais leS c<mimencements 
ne lat apportaient qae desesp^anees: ies proYinces noi^ 
yellement conqaises aagmedtaient sa paissance et sa gleite, 
saoa acerotire eneore ses revenas. 11 fallatt da temps poor 
ftrmer les plaies de la Livonit , p«^^ tft^t^^vck^ mais d^M 
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ptr quinie ins de guerre, par le fer, parle fea, et parla 
contagioD; vide d'habitants, et qui ^tait alors k cbarge ä 
soD Yainqueur. Les flottes qu'üeDtretenait, lesnoQyelles 
entreprises qu'il faisait tous les jours, ^puisaient ses fiuao- 
ces. II aTait ^t^ r^dait k la mauvaise ressouree de hausser 
les monnales; remide qui negu^rit Jamals les maux d'ua 
£tf t, et qul est surtout prdjudiciable k un pays qui recoit 
des ^trangers plus de marchandises qu'il ue leur en fournit. 

Yoilii en partle les fondements sur lesquels Gortz bAtit 
le dessein d'une r^volution. U osa proposer au roi de Su^de 
d'acbeter la paix de Tenipereur moscovite ä quelque priz 
que ce püt 6tre, lui faisant envisager le czar irrit^ contre les 
rois de Pologne et d'Aogleterre , et lui donnant k euteudre 
que Pierre Alexiowitz et Charles XU r^uuis pourralent faire 
trembler le reste de l'Europe. 

II n'j avait pas moyen de faire la paix ayec le czar Sans 
eöder uoe grande partie des provinces qui sont k Torient et 
au nord de la mer Baltique ; mais il lui fit consid^rer qu*en 
cMant ces provinces, que le czar poss^daitd^jä, etqu'ou 
ne pouvait repreodre , le roi pourrait avoir la gloire de re- 
mettre k la foisStanislas sur le tr6ne de Pologne, de replacer 
le fils de Jacques II sur celui d'Angleterre, et de r^tablir le 
duc de Holstein dans ses £tats. 

Charles, flatt^ de ces grandes iddes, sans pourtant y 
compter beaucoup, donna carte blanche k son ministre; 
Gortz partit de SuMe, muqi d'un plein-pouvoir qul Tautori- 
sait ä tout Sans restriction, et le rendait pl^nipotentiaire 
aupr^s de tous les princes avec qui il jugerait k propos de 
n^gocier. II fit d'abord sonder la cour de Hoscou par le 
moyen d'un £cossais nomm^ Areskins, premier m^decin 
du czar, d^voudaupartidupr^tendant, ainsi que F^taient 
presque tous les£cossais qui ne subsistaientpasdesfaveurs 
de la cour de Londres. 

Ce m^decin fit yaloir au prince MenzikofP Timportance 
et la grand^or du projet ayec touteUNlx«AiL^4'^&BL^^K&2s&i^ | 
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qui 7 ^tait int^ress^. Le prince Menzikoff goftta ses ouver- 
tures; le czar les approava. Au liea de descendre en 
Saide, Gomme il en ^tait convenu avec les alli^s, il fit 
faiverner ges troQpes dans le Mecklenboarg, et il y vint 
lui-mime sous pr^texte de terminer les qaerelles qui com- 
mencaient h nattre entre le dae de Mecklenboarg et la 
noblesse de ce pays, mais poursaivant en effet son dessein 
favori d'avoir une principaot^ en Allemagne, et comptanten-' 
gager le duc de Mecklenboarg k lui yendre sa soaverainet^. 

Les alli^s farent irrit^s de cetle d^marche: ils neyou- 
laient point d'un Toisin si terrible , qui , ayant ane fois des 
terres en Allemagne, pourrait un jour s'en faire ^lire em- 
pereor, et en opprimer les souverains. Pias ils dtaient 
irrit^s, plus ie grand projet da baron de Gorlz s'avancait 
vers le succis. II negociait cependant avec tous les princes 
eonf^d^r^s, pour mieax cacber ses intrigaes secrites. Le 
czar les amnsait toas aassi par des esp^rances. Charles XII 
cependant ^tait en Nory^ge avec son beaa-frdre le prince de 
Hesse, k la iHe de vingt mille hommes : la province n'^tait 
gard^e que par onze mille Danois divis6s en plusiears corps, 
que le roi et le prince de Hesse passirent aa fil de T^p^e. 

Charles avanga jusqu'ä Christiania , capitale de ce ro- 
yaume: la fortane recommencait ä lai devenir favorable 
dans ce coin du monde ; mais jamais le roi ne prit assez de 
pr^caations poar faire snbsister ses troupes. Une trm^e 
, et one flotte danoises approchaient poar d^fendre la Nor- 
yäge; Charles, qui manquait de vivres , se retira en SuMe, 
attendant l'issue des vastes entreprises de son ministre. 

Cet ouvrage demandait un profond secret et des pr^pa- 
ratifs immenses, deux choses assez incompatibles ! Gortz 
fit chercher jusque dans les mers de TAsie un secours , qui, 
tout odieux qu'il paraissait, n'en eüt pas M moins utile 
pour une descente en £cosse , et qui da moins eüt apport^ 
ea Saide de i'argent , des hommes , et des vaisseaux. 
// 7 ävait loogtemps que des p\x&\;^% ^<^ ^fi!QL\«&'0A.\&AYis^ 
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et particaliferement des Aoglais, ayant fait entre eux une 
associatioD; iofestaient les mers de l'Europe et derAmd- 
rique: poursuivis partout sans quartier , ils venaientdese 
retirer sur les c6tes de Madagascar , grande Ue ä TorieDt de 
TAfrique. C'^taieatdeshomniesd^sesp^r^s, presque tous 
comus par des actions auxquelles il ne manquait que de la 
justice pour £tre h^roTques. Ils cherchaient uo prince qui 
voulut les recevoir sous sa protection ; mais les lois des na- 
tionsleur fermaient tous les ports du mokide. 

D>s qu'ils surent que Charles XII 4tait retourn^ ea 
Su^de.ilsesp^rferent que ce prince passionn^ pour laguerre;, 
Obligo ie la faire, et manquant de flotte et de soldats, leur 
ferait ud» bonne composition; ils lui eovoyörent un d^put^, 
qui \int mEurope sur un vaisseau hollaodais , et qui alla 
proposer ai baron de Gortz de les recevoir dans le port de 
Gottembour^j oü iisoffraient de serendre avecsoiiantevais-» 
seaui charg^&de richesses. 

Le baron it agr^er au rol la proposition; on envoya 
m^me I'ann^e süvante deux gentilshommes su^dois , Tun 
nomm^ Cromstrmi, et Tautre Mendal, pour consommer 
la n^gociation avy; ces corsaires de Madagascar. On 
trouva depuis un se^öurs plus noble et plus important dans 
le Cardinal Alberoni , puissant g^nie , qui a gouvern^ l'Es- 
pagne assez longtempbpour sa gloire , et trop peu pour la 
grandeur de cet £tat., 

II entra avec ardeur \ans le projet de mettre le fiis de 
Jacques II sur le tr6ne dV^gieierre. Cependant, comme 
il ne venait que de mettre le ^ed dans le minist^re , et qu'il 
avait l'Espagne ä rötablir avai^ que de songer ä bouleverser 
d'autres royaumes, il semblaitvil ne pouvait de plusieurs 
ann^es mettre la main ä cette >xande macbine; mais en 
molns de deux ans on le Yit cbaiir^r ]a face de TEspagne» 
lui rendre son credit dans TEurop«. engager, & ce qu'ou 
prötend, lesTurcs ä attaquer rempt.eurd'Allemagne, et 
tenter en m6me temps d*6ter la r^^et^^ ^Sl^^xwä^ «ss^^vä^ 
dVrJ^aos, ei la couronDe de \a öt^Tiv»^^ti^\.v|^\i,^ ^^x^- 
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George; taot na seul homme est dangereux qnand il est 
absolu dans un paissant £tat, et qu'il a de la graodeur et da 
courage dans Tesprit! 

Gortz ayant ainsi dispersa ä la coor deMoscovie et k ce.le 
d'Espagoe les premi^res ^tincelles de rembrasemenl qu'il 
m^dilait, alla secr^tement en Fraoce, de lä eo Hollanie, 
oü il Vit les adh^reots du pr^tendaot. 

II s'ipforma plus particuliiremeDt de leurs forces , da 
nombre et de la dlsposition des m^coDtents d'Angleterrc, de 
l'argeot qu'ils pouvaient fouroir , et des troupes qu'ils pou^ 
vaient mettre sur pied. Les m^coutents ne demancaient 
qu'un secours de dix mille hommes , et faisaient en^isager 
une r^volutioD süre avec i'aide de ces troupes. 

Le comte de Gyllembourg, ambassadeur de ?akde en 
Angleterre, iosft-uit par le baron de Gorlz, eutplusieurs 
coqf^reoces k Londres avec les prlnclpaux m^ontents; Ü 
les encouragea , et leur promit tout ce qu'ils vulurent : le 
parti du pr^teodant alla jusqu'ä fouroir des s^mmes cousi- 
dörables que Gortz toucha en Hollande. Il^^gocla l'acbat 
de quelques vaisseaux , en acheta six en B^eta^ne avec des 
armes de toute esp6ce. 

I] envoya alors secritement en Fra'Ce plnslenrs offi- 
ciers, entre autres le Chevalier deFoUd, qui, ayant fait 
trente campagnes dans les arm^es f^ncaises, et y ayant 
fait peu de forlune, avait M depu« peu offrir ses Services 
au roi de Sufede , moins par des vu«s int^ress^es que par le 
d^sir de servir sous un roi qui av^^ uoe r^putation si ^ton> 
nante. Le Chevalier de Folard eP^rait d'allleurs faire goü- 
ter ä ce prince les nouvelles i(*es qu'il avait sur la guerre; 
II avait ^tudi^ toute sa vie cet^rt en philosophe, et il a de- 
puis communiqu^ ses d^^^^^'^^s au public dans ses 
commentj^ires sur Polybe Ses vues fiirent godt^es de 
Charles XII, qui lui-m^e avait fait la guerre d'une ma- 
nifere nouvelle , et qui ^ö «e laissait conddre en riep par la 
eoatume: il d^stina 1/^hevalier de Folard ä £tre un des ins- 
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eo £co88e. Ce geDtilhomme ex^cuta en France les ordre» 
secrets du baron de Gortz. Beaucoap d'officiers francais, 
OD plas grand nombre d'irlandais, eotr^rent dans cette con- 
jaration d'une espöce nouvelle , qui se tramait en m6me 
temps en Angleterre, en France, en Moscovie, et dont 
les brancbes s'^tendaient secritement d'un bout de FEarope 
k l'aatre. 

Ces pr^paratffs ^taient encore peu de cbose pour le ba- 
ron de Gortz; mais c'^tait beaucoup d'avoir commene^. Le 
point le pIns important, et sans lequel rien ne pouvait r^us- 
sir, ^tait d'acbever la paix entre le czar et Charles: ü restait 
beauccup de difficult^s k apianir. Le baron Ostermau, 
ministred'£tat en Moscovie, ne s'^tait point laissö entratner 
d'abord anx vues de Gortz : 11 ^tait aussi circonspect qne le 
mlnlstre de Charles ^tait entreprenant ; sa politique lente 
et mesnr^e Youlait laisser tont mürir ; le g^nie Impatient de 
Fantre pr^tendalt recneillir imm^diatement aprds avoir 
sem^. Osterman craignait que Tempereur son mattre, 6bloui 
par r^clat de cette entreprise , n'accordit k la Sufede une 
paix trop avantageuse ; 11 retardait par ses longuenrs et par 
ses obstacles la conclusion de cette affaire. 

Heureasement pour le baron de Gortz le czar lui-m^me 
vint en Hollande au commencement de 1717. Son dessein 
^tait de passer en France : il lai manquait d'avoir va cette 
nation cäl6bre qui est depuis plus de cent ans censur^e , en- 
yi^e , et Imit^e par tous ses voisins : il Toulait y satisfaire 
sa curiosit^ insatiable de voir et d'apprendre , et exercer ea 
mtme temps sa politique. 

Gortz Vit deux fois k la Heye cet empereur; il avanca 
plus dans ces deux Conferences qu'il n'eüt fait en six mois 
avec des pl^nipotentiaires. Tout prenait un tour favorable : 
ses grands desseins paraissaient couverts d'un secret im- 
p^n^trable; il se flattait que TEurope ne les apprendrait' 
que par Tex^cution. II ne parlait cependant k la Haye que 
de paix: 11 disait hautement qu'il voulait regarder le roi 
d'An^eterre comme le pacificalQuc da QOtdL\ iL ^t^^^lt 
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m6me en apparence la tenue d'un congr&s k Brnnswick , oi!i 
les int^r^ts de la Suade et de ses ennemis devaient dtre d6- 
cid^s ä Tamiable. 

Le premier qui d^convrit ses intrigaes fut le dac d'Or- 
I^ans, r^gent de France: ü avait des espions dans toate 
l'Earope. Ce geore d'hommes dont le melier est de vendre 
le Beeret de leurs amis, et qui subsiste de ddations, et 
souvent m^me de calomnies, s'^tait tellement multipH^ 
en France sous son gouvernement, que la moiti^ de la na- 
tlon dtait devenue Tespion de Tautre. Le duc d'Orl^ans, 
li^ avec le roi d'Angleterre par des engagements personnels., 
lui d^couvrit les men^es qui se tramaient contre lui. 

Dans le m^me temps les HoIIandais , qui prenaicnt des 
ombrages de la conduite de Gortz, communiqu^rent leurs 
soupcons au ministre anglals. Gortz et Gyllembourg pour- 
suivaient leurs desseins avec cbaleur, lorsqu'ils furent ar- 
r^i^s tous deux, Tun ä Deventer en Gueldre, et Tautre ä 
Londres. 

Comme Gyllembourg, ambassadenr de SuMe, avait 
viol^ le droit des gens en conspirant contre le prince auprfes 
duquel il ^tait envoy^ , on viola sans scrupule le mdme droit 
en sa personne; mais on s'^tonna que les £tats-g^n^ranx, 
par une complaisance inouTe pour le roi d'Angleterre , mis» 
sent en prison le baron de Gortz: ils chargirent indme le 
comte de Weideren de Tinterroger. Cette formalit^ ne fut 
qu'un outrage de plus, lequel devenant inutile ne touma 
qu*ä leur confusion. Gortz demanda au comte de Weideren 
s'il ^tait connu de l«i. ,,Oui, monsieur, r^pondit le 
„Hollandais. Eh bien, dit le baron de Gortz, si yous me 
„connaissez, vous devez savoir que je ne dis que ce que 
,,jeveux. '' LMnterrogatoirene fut gu^repouss^ plus loint 
tous les ambassadeurs, mais particuli^rement le marquis 
de Monteleon , ministre d*£spagne en Angleterre , protes- 
t^rent contre Tattentat commis envers la personne de Gortz 
et de Gyllembourg, Les HoWand^Vs ^Uieut sans excuse, 
ßs avsieat uoa-seulemeat VioU uu dioW^^^x^ ^\ivtt^V»^\ 
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le premier ministre dn rol de Suide, qof n*avait rien ma- 
chin^ contre eax , mais ils agissaient directement contre les 
j^rincipes de eette libert^ pr^ciease qui a attir^ cbez eux 
tant d'^traogers , et qui a iii le fondement de leur grandeur. 

A r^gard da roi d'ADgleterre il n*avait rieo fait que de 
jnste en arr^tant prisonnier an enoemi. II fit pour sa jasti- 
ficatioD imprimer les lettres da baron de Gortz et da comte 
de Gyllemboarg, troay^es dans ]es papiers da dernier. Le 
roi de Sadde ^lait alors daos la provioce de Scanie; on lai 
apporta ces lettres imprim^es , avec la noavelle deTenl^Te- 
ment de ses deax mioistres: il demanda en souriantsion 
n'avait pas aassi ionprim^ les siennes. II ordonna aassit6t 
qa'on arr^tÄt k Stockholm le resident anglais avec toate sa 
familie et ses domesliques; il ddfendit sa cour aa resident 
hollandais , qa'il fit garder k vae. Cependant il n'avoaa ni 
ne d^savoaa le baron de Gortz: trop fier poar nieraneentre- 
prise qa*il avail approav^e , et trop sage poar convenir d*un 
dessein ^ventä presqae dans sa naissance , il se tint dans ud 
silence d^daigneax avec TAngleterre et la Holhnde. 

Le czar prit toat an autre parti. Comme il n'^tait point 
nomm^, mais obscnr^ment impliqa^ dans les lettres de 
Gyllemboarg et de Gortz, il ^crivit aa roi d'Angleterre ane 
longue lettre pleine de compliments sar la conspiration , et 
d'assurances d'ane amitiä sinc^re: le roi George recatses 
protestations sans les croire, et feignit de se laissertromper. 
Une conspiration trampe par des particaliers qaand eile est 
d^coaverte est an^antie; mais ane conspiration de rois n'en 
prend qae de nouvelles forces. Le czar arriva k Paris an 
mois de mai de la m^me ann^e 1717: il ne s'y occapapas 
uniquement ä yoir les beaut^s de l'art et de la natare , k ^i- 
siter lesacad^mies, les biblioth^qaes pabliques > lescabi- 
nets des curieax, les maisons royales; il proposa aa dac 
d'Orl^ans, r^gent de France, an trail^ dont Tacceptalion 
eüt pu mettre le comble k la grandear moscovite. Son des- 
sein ^tait de se r^unir avec le roi de Sa^de , qai lai c^dait de 
graoöes profiace», d'6ter eüÜ^em^iAvrL\^v^QNs>X^\fi^^" 
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de la mer Baltiqne» d'affaiblir les Anglais ptr noe guerre 
civile , et d'attirer k la MoscoYie tout le commerce da nord: 
U ne s'^loignait pas m6me de remettre le roi Stanislas aux 
prises avec le roi Auguste, afin que le feu ^tant allam^ de 
tous c6t^s, il püt courir poar Tattiser ou pour F^teiodre, 
Selon qa'jl y trouverait ses avantages. Dans ces vues il pr<H 
posa au r^gent de France la m^diation entre la Suhde et la 
Moscovie, et de plus une alliance offensive et defensive avec 
c^s couronnes et celles d'Espagne. Ce trait^ , qui parais- 
sait si natural , si utile ä ces nations , et qui mettait dans 
leurs mains la balance de FEurope , ne fut cependant pas 
accept^ du duc d'Orl^ans: il prenait pr^cis^ment dans ce 
temps des engagements tout contraires; il se liguait avec 
Tempereur d'Allemagne et George d'Angleterre. La rai- 
son d'l^tat chaogealt alors dans Tesprit de tous les princes 
au polnt que le czar ^tait pr^s de se d^clarer contra son an- 
cien alli^ le roi Auguste, et d'embrasser les querelles de 
Charles son mortel ennemi , pendant que la France ailait, 
en faveur des Allemands et des Anglais, faire la giierre au 
petit-fils de Louis XIV, apr^s Tavoir soutenu longtemps 
contre ces m6mes enuemis aux d^pens de tant de tr^rs et 
de sang. Tont ce que le czar obtint par des voies indirectes 
fut que le r^gent ioterposAt ses bons ofißces pour l'ölargisse- 
ment du baron de Gortz et du comte de Gyllembourg. II 
s'en retourna dans ses £tats ä la fin de juin, apr^ avoir . 
, donnä k la France le spectacle rare d'un empereur qui voya- 
geait pour s'instruire : mais trop de Francais ne virent en lui 
que les dehors grosslers que sa mauvaise ^ducation lui ayait 
laiss^s; et le Idgislateur, |e cr^ateur d'une nation noavelle, 
le grand homme, leur dchappa. 

Ce qu'il cherchait dans le duc d'Orl^ans il letrouvabien- 

t6t dans le cardinal Alberoni, devenu tout-poissant en Es- 

pagne. Alberoni ne souhaitait rien tant que le r^tabllsse- 

ment du pr^tendant, et comme ministre de TEsptgae, que 

J'Äagieterre avait si maltraU^«, el comme ennemi persoiw 
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et enfin comme prdtre d*ane £g1ise poar laqnelle le phre da 
pr^tendant avait si mal ä propos perda sa cooronne. 

Le dac d'Ormond, aassi aim^ 'en Angleterre que le dde 
de Marlborough y ^tait admir^, aTaft qnitt^ sod pays ä Ta- 
T^nemeot da roi George ; et s'^tant alors retir^ h Madrid, 
il alla, moni de pleios-pouvoirs du roi d'Espagne et du pr^ 
tendaot, tronver le czar sur son passage k Mitlau en Cour- 
lande, accompagn^ d'Irnegan, autre Anglais, homme ha- 
bile et eotrepreoant: il demanda la priocesse Anne Pe- 
trowna , fille du czar , en mariage pour le fils de Jacques II, 
esp^rant que cette alliance attacherait plus ^troitemeDt le 
czar aux int^r^ts de ce prioce malheureux. Mais cette pro- 
Position faillit k reculer les affaires pour un temps, au Heu 
de les avancer. Le baron de Gortz avait daus ses projets 
destin^ depuis longlemps cette princesse auduc deHolstein, 
qui en effet Ta ^pous^e depuis : d^s qu'il sut cette proposi- 
tion du duc d'Ormond , il en fut jaloux et s'appliqua ä 1& 
traVerser. II sortit de prison au mois d'auguste, aussi bieo 
que le comte de Gyllembourg, Sans que le roi de SuMe ebt 
daignö faire la moindre excuse au roi d'Angleterre, nl 
montrer le plus I^ger möcontentement de la conduite de son 
ministre. 

En möme temps on Margit k Stockholm le resident an- 
glais et toule sa famille, qui avaient ^t^ trait^s avecbetuCoup 
plus de s^y^rit^ que Gyllembourg ne l'ayait M k Londres. 

Gortz en libertö fut un ennemi d^chatn^ qui , outre les 
puissants motifs qui Tagitaient , eut encore celui de la yen- 
geance : il se rendit en poste aupr^s du czar , et ses insi- 
nuations pr^valurent plus que Jamals aupr^s de ce prince. 
D*abord il Tassura qu'en moins de trols mois il l^yerait, 
avec un seul pMnipotentiaire de Moscovie, tous les obsta- 
cles qui relardaient la conclusfon de la paix ayec la Sü&de: 
il prit entre ses mains une carte g^ographique que le czar 
avait dessinde lui-m6me, et, tlrant une ligne depuis Vi- 
bourg jusqu'ä la mer Glaciale, en passant par le lae La- 
äoga, n se &t fort de porteTBonm^LVlctVt^TtA^^^^iK 



233 HISTOIBE 

k l'orieDt de cette llgne , aussi bien qne.Ia Cardlie , Tlngrie« 
et la LivoDie : eosoite il jeta des propositions de mariage 
entre la Glle de sa majeet^ czarienne etlc duc de Holstein, 
le flattant que ce duc lui pourrait c^der ses £tats mo^en- 
nant ud äquivalent; que par-lä il serait membre de TEm- 
pire , lui montrant de loin la couronne imperiale , soit pour 
quelqu'un de ses descendants, soit pour lui-m^me. II flat- 
tait ainsi les vues ambitieuses du monarque moscovite, 6tait 
au pr^tendant la princesse czarienne , en m^n^ie temps qu*ii 
lui ouvrait le chemin de TAngleterre ; et il remplissaittoutes 
ses Yues ä la fois. 

Le czar nomma Tile d' Aland pour les Conferences que 
son ministre d'£tat Osterman devait avoir avec le baroa de 
Gortz. On pria le duc d'Ormond de s'en retourner, pour 
ne pas donner de trop violents ombrages äl'Angleterre, avec 
laquelle le czar ne voulait rompre que sur le point de Tin- 
vasion: on retint seulement ä P^tersbourg Irnegan , le con- 
fident du duc d'Ormond, qui fut charg^ des intrigues, et 
qni logea dans la ville a\ec tant de pr^caution , qu'il ne sor- 
tait que de nuit, et ne voyait jamais les ministres du czar 
qued^guisä, tant6t en paysan , tant6t en Tartare. 

B^s que le duc d'Ormond fut parti , le czar fit valoir au 
* roi d'Angleterre sa complaisance d'avoir renvoy^ le plus 
grand partisan du pr^tendant; et le baronde Gortz, pleio 
d'esp^rance, retourna en Suöde. 

II retrouva son maltre ä la t^te de trente-cinq millebom- 
mes detroupesr^gl^es, et les c6tes bord^es de milices. II 
ne manquait au roi que de Targent: le credit ^tait ^puis^ en 
dedans et en dehors du royaume, La France , qui lui avait 
fourni quelques subsides dans les derni^res ann^es de Louis 
XIV, n'en donnait plus sous la r^gence du duc d'OrMans, 
qui se conduisaitpardesvuestoutescontralres: TEspagne 
en promettait, mais eile n'ötait pas encore en ^tat d'en four- 
nir beaucoup. Le baron de Gortz donna alors une libre 
^tendue ä uo projet qu'il a\ait d^jä essay6 avant d 'aller en 
^jTMQee et en HoUaade , c*4ui\. ^^ ^«(^^osx^t «».^wi^ U m^me 
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valeor qu'ä Targent ; de sorte qu'une pi^ce de cuiTre dont 
la valeur iDtrins^que est un demi~soo , passait pour qua- 
rante sous avec la marque du prince ; h peu pr^s comme, 
dans une ville assi^g^e , les gouverneurs ont souvcDt pay^ 
les soldats et les bourgeois avec de la moanale de culr, en 
attendant qu'oa püt ayoir des esp^ces reelles. Ces moa- 
nales fictlves, iovent^es par la n^cessit^, et aoxquelles la 
bonne foi seule peut donner na credit durable , sont comme 
des billets de change, doat la valeur imaginaire peut exc6« 
der ais^ment les fonds qul sont dans un £tat. . 

Ces ressources sont d'un excellent usage dans un pays 
libre: elles ont quelquefois sauv^ une r^publique, mais 
elles ruinent presquc sürement une monarchie; car les 
peuples manquant bientöt de confiance, le ministre est r6- 
duit h manquer de bonne foi: les monnaies ideales se mul- 
tiplient avec excis, les particuliers enfouissent leur argent, 
et la machine se d^truit avec une confusion accompagn^e 
souvent des plus grands malheurs. C'est ce qui arrlva au 
royaume de Su^de. 

Le baroo de Gortz, ayant d'abord r^panduavec discr^- 
tion dans le public les nouvelles esp^ces, fut entraln^ en 
peu de temps au~delä de ses mesures par la rapidit^dumou- 
vement qu'il ne pouvait plus conduire. Toutes les mar- 
chandises et toutes les denrdes ayant montö h un prix exces* 
sif , il fut ioTc6 d'augmenter le nombre des esp^ces de cui- 
vre: plus elles se multipli^rent , plus elles furent d^crddi- 
t^es. La SuMe, inondde de cette fausse monnaie^ ne forma 
qu'un cri contre je baron de Gortz. Les peuples, toujours 
pleins de v^ndration pour Charles XII , n'osaient presque le 
bair , et faisaient tomber le poids de leur aversioü sur un 
ministre qui, comme ^tranger et comme gouvernant les 
finances , ^it doublement assur^ de la haine publique. 

Un imp6t qu'il voulut mettre sur le clerg^ acheva de le 
rendre ex^crable ä la nation ; les pr^tres , qui trop souvent 
joignent leur cause ä celle de Dleu , l'appel^rent publlque- 
meat äib^e^ Pärce qu'il leoi d«ia^<^^V^^\^^^s^« ^^ 
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nouTelles espices de culvre avaient Tempreiate de quelques 
dieux de Tantiquit^ ; od en prit occasfoü d'appeler ces plöces 
de monnaie les dieux du baron de Gortz, 

A la haine publique coutre lui se joignit la Jalousie des 
ministres, implacable ä mesure qu'elle ^tait alors impuis- 
sante. La soeur du roi et le prince son mari le craigüaient 
cofume UD homme attach^ par sa oaissance au dnc de Hol- 
stein , et capable de lui mettre un jour la couroune de Su^de 
sur la t^te. II n'ayait plu dans le royaume qu'ä Charles XII ; 
mais cette averslon g^n^rale ue ser^ait qu'ä coofiriner Tami- 
ti^ du roi , dont les seDtiineuts s'affermissaieDt toujours par 
les contradictions. II marqua alors au baron une conGance 
qui allait jusqu'ä la soumission ; 11 lui laissa un pouvoir ab- 
solu dans le gouvernement int^rieur du royaume, et s'en re« 
mit k lui Sans r^serve sur tont ce qui regardait les ni^gocia- 
tions avec le czar : il lui recommanda surtout de presser les 
Conferences de Tlle d' Aland. 

En effet , d^s qne Gortz eut acher^ k Stockholm leS ar- 
rangements des finances qui demandaient sa pr^sence , il 
partit pour aller consommer avec le ministre du czar le 
grand ouvrage qu'il avait entamd. 

Yoici les condltions pr^iminaires de cette alliance qni 
deyait changer la face de TEurope, telles qu'elles furent 
trouT^es dans les papiers de Gortz apr^s sa mort. 

Le czar, retenant pour lui toute la Livonie et nne partie 
de ringrie et de la Car^lie , rendait ä la Sufede tout le reste: 
il s'unissait avec Charles XII dans le dessein de r^tabfir le 
roi Stanislas sur le tr6ne de Pologne, et s'engageait k ren- 
trer dans ce pays avec quatre-vingt mille Itfosco^ites'; pour 
äHrtner ce m^me roi Auguste en faveur düqnel il avait fait 
dix ans la guerre: il fournissait au roi de Sufede les Yais- 
seaux näcessaires pour transporter dix mille Sn^dois en An- 
gleterre, et trente mille en Allemagne: les forces r^unies 
de Pierre et de Charles devaient attaquer le roi d'Angleterre 
dans ses £tats de Hanover ^ el swtVoxiX ^^\A^xit&« et Yer- 
rfffl ; /es meines troupcs autaV^xiV tb^nWit^^^xX^^WÄ^ 
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Holstein , et forc^ le roi de Prasse & accepter an trait^ par 
leqael on lui Atait nne partie de ce qn'il avait pris. Charles 
en usa d^s lors Gomme si ses arm^sYictorieuses, renfor- 
cdes de celles du czar, avaient d^jä exäcat^ tout ce qn'on 
m^ditait : il fit demander hantement ä Temperenr d*Alle- 
magne l'ex^cntion du trait^ d'Altranstad. A peine la cour 
de yienne daigna-t-elle r^pondre k la proposition d'un 
priDce doDt eile croyait n'a^oir rien k craindre. 

Le roi de Pologne eut moins de s^curit^; 11 yit Torage 
qui grossissait de tous les c6t^s. La noblesse polonaise ^talt 
conf^d^r^e contre lui ; et depnis son r^tablissement il lui 
fallait toujours ou combattre ses snjets , ou traiter a^ec enx : 
le czar, m^diateur k craindre, avait cent gal^res aupr^s de 
Dantzick , et quatre-vingt mille hommes sur les fronti^res 
de Pologne. Tout le nord ^tait en jalousies et en alarmes. 
Flemming, le plus d^fiant de tous les hommes, et celui 
dont les pufssances voisines devaient le plus se d^fier, soup- 
conna le premier les desselns du czar et cent du roi de 
Su^de en favenr de Stanislas: il voulut le faire enlever dans 
le duchö deDeux-Ponts, comme on ayait salsi Jacqaes So- 
biesky en Sil^sie. ün de ces Francais entreprenants et in- 
quiets qui yont tenter la fortune dans les pays ^trangers avait 
amen^ depuis peu quelques partisans francais comme lui au 
Service du roi de Pologne: il communiqua au mlnistre 
Flemming un projet par lequel 11 r^pondait d'aller avec 
trente oificiers fran^ais d^terminäs enlever Stanislas dans 
son pakiis , et de Tamener prisonnier ä Dresde. Le projet 
Tut approuv^. Ces entreprises ^taient alors assez commu- 
nes: quelques-uns de ceux qu'en Italie on appelle hravet 
avaient fait des coups pareils dans le Milanais durant lader- 
ni^re guerre entre TAllemagne et la France: depuis mtoe, 
plusieurs Francais r^fugi^s en Hollande avaient os^ pön^trer 
jnsqu'ä Versailles, dans le dessein d'enlever le Dauphin, et 
s'^taient saisis de la personne du premier €cuyer presque 
sous les fen^tres du chÄteaa de Loofe XIY. 
CharleiXlL V^ 
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L'aTCDturier disposa donc ses hommes et ses relflis poar 
surprendre et pour enlever Stanislas. L'entreprise fut d6- 
coaverte la veille de rei^ution: plusieurs se sauv^rent, 
quelques-UDS furent pris. IIs ne devaieot point s'attendre 
k 6tre trait^s comme des prisooniers de guerre, mais comme 
desbandits. Stanislas, au 11 eo de les punir, se contenta 
de lenr faire quelques reproches pleius de bont^ ; il leur 
donna m^me de Targent pour se conduire , et montra par 
cette boDt^ g^n^reuse qu*ea effet Auguste , sonrival, avait 
raison de le craindre. 

Cependant Charles partit une seconde fois pour la con- 
qu^te de la Norv^ge au mois d'octobre 1718: il avait si bien 
pris toutes ses mesures, qu'il espdrait se rendre maltre en 
six mois de ce royaume. II aima mieux aller conqu^rir des 
rochers au mllieu des neiges et des glaces , dans T^pretö de 
rhiver» qui tue les animaux en.Su^de m6me, oü l'air est 
moins rigoareux, que d'aller reprendre ses belies provinces 
d'Allemagne des mains desesennemis: c'est qu'il esp^rait 
que sa nouvelle alliance avec le czar le mettrait bientM en 
^tat de ressaisir toutes ces provinces; bien plus, sa gloire 
^tait flatt^e d'enlever un royaume k son ennemi victorieux. 

A I'embouchure du fleuve Tistendall, prte de la manche 
de Danemarck, entre les villes de Bahus et d'Anslo , est si- 
tu^e Frederickshall , place forte et importante, qu'on re- 
gardait comme la clef du royaume. Charles en forma le 
si^ge au mois de d^cembre. Le soldat, transi de froid, 
pouvait h peine remuer la terre endurcie sous I^ glace; 
c'^tait ouvrir la tranch^e dans une esp^ce de roc: mais les 
Suddois ne pouvaient se rebuter en voyant k leur t^te un roi 
qui partageait lenrs fatigues. Jamais Charles n'en essuya 
de plus grandes: sa Constitution, ^prouv^e par dix-huit ans 
de travaux penibles, s'^tait fortifide au point qu'il dormait 
en plein champ euNorv^ge, au coeur del'hiver, sur dela 
paille ou sur une planche, envelopp^ seulement d'un man- 
teau, Sans que sa sauU eu Uli aVv^x^^ ^Iwears de ses 
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soldats tombaieat morts de froid daDS leurs postes; et les 
antres, presqae gel^s, voyant lear roi qai souffrait comme 
eux , D'osaieDt prof^rer nne plainte. Ce fat quelque temps • 
avant cette exp^dition qu'ayant entendu parier en Scanie 
d'ane femme, nomm^e Johus Dotter, qai avait v^cu plu- 
siears mois saos prendre d'autre Dourriture qne de l'eau ; 
lui qui s'^tait Hud\6 toute sa vie ä sapporter les plus ex- 
tremes rigaeurs que la nature humaine peut sontenir, vou- 
lut essayer encore combieD de temps il pourrait supporter la 
faim Sans en 6tre abattu: il passa cinq jours entiers sans 
manger Di boire ; le sixi^me au matiu il courut deux Heues 
ä cheval, et desceDdit chez le prince de Hesse, sod beau- 
fr^re, oü il mangea beaucoup, sans que ni une abstiuence 
de cinq jours Teüt abattu , ni qu'un grand repas k la soite 
d'un si long jeüne l'incommodAt. 

Avec ce corps de fer, gouvern^ par une Arne si hardie et 
si in^branlable, dans quelque dtat qu'ilpütetrer^duit, 11 
n'avait poiut de yoisin auquel il ue füt redoutable. 

Le 11 d^cembre, jour de Saint Andr^, il alla sur les 
neuf heures du soir visiter la tranch^e ; et ne trouTant pas 
la parallele assez avanc^e k son gr^, il parut trös-m^contenU 
M. Megret, Ingenieur francais, qui condulsait le si^ge, 
Tassura que la place serait prise dans huit jours : „ Nous 
TerroDs/' dit le roi; et il continua de visiter lesouvrages 
avec riog^nieur. II s'arr^ta dans un endroit oü le boyaa 
faisait un angle avec la parallele; 11 se mit k genoux sur le 
talus Interieur, et, appuyant ses coudes sur le parapet, 
resta quelque temps k consid^rer les travailleors, qui cod- 
tinuaient les trancb^es k la luenr des ^tolles. 

Les moindres circonstances devieiMent essentielles 
quand il s'agit de la mort d'un homme tel que Charles XU: 
ainsi je dois avertir que toute la cooversation que tant 
d'^crivains ont rapport^e entre le rot et ring^nieur Megret 
est absolument fausse. Yoici ce que je sais de v^ritable sar 
cet ^vdnement. 

W 
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Le roi iuii expos^ presque ä demi-eorps k nne batterie 
de canon, point^e Tis-änria l'angle oü il ötait: il n'y avait 
alors auprts de sa personne que deux FraD^ais; Tun ^tait 
M. Signier, son aide de camp, homme de t^teetd'ex^cation, 
qui s'^tait mis ä son Service en Turquie, et qui ^tait parti- 
culiärement Attache au prince de Hesse ; i'antre dtait cet 
ing^oicnr. Le canon tirait sor eux ä cartouche ; mais le 
roi, qui se d^convrait davantage, dtait le plus expos($; ä 
quelques pas derri^re ^tait le comte Swerin, qui comman- 
dait la tranch^e : le comte Posse, capitaine aux gardes, et un 
aide de camp, nomm^ Kulbert, recevaient des ordres de 
Ini. Siquier et Megret virent dans ce momeot le roi de 
Snide qui tombait sur le parapet en poussant nn grand 
soupir; fls s'approch^rent, il 4tait d^jä mort: une balle 
pesant une demi-Iivre Tavait atteint k la tempe droite, et 
avait fait nn trou dans lequel on pouvait enfoncer trois 
doigts; sa t^te ^tait renvers^e sur le parapet, r<eilgaucbe. 
^tait enfonc^, et le droit enti^ement hors de son orbite. 
L'instant de sa blessure avait ^t^ celui de samort; cepen« 
dant il avait eu la force, en expirant d'nne maniöre si subite, 
de mettre, par un mouvement naturel, la mein sur la garde 
de son äp^, et ^it encore dans cette attitude. A ce 
spectacle Megret, homme singulier et indifferent, ne dit 
autre chose sinon: „Voilä la pitee finie, allons souper.** 
Siquier conrt sur-le-champ avertir le comte Sverin. Ils 
r^solurent ensemble de d^ober la connaissance de cette 
mort aux soldats jusqu'ä ce que le prince de Hesse en püt 
^re inform^. On enveloppa le corps d'un manteau gris: 
Siquier mit sa perruque et son chapeaa sur la t^te du roi ; 
en cet <tat on transporta Charles, sous le nom du capitaine 
Carlsberg, au travers des troupes , qui voyaient passer leur 
rof mort sans se douter que ce Mt lul. 

Le prince ordonna ä Tinstant que personne ne sortlt du 

eamp, et ßt garder tous les chemins de la SuMe, afin d'avoir 

Je temps de prendre ses mesui«^ \Q>tt Vti\x^ tAnber U 
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conronne sur la t6te de sa femme, et pour en exclare le dae 
de Holstein qui pou\ait y pr^tendre. 

Aiosi p^rit, k l'Age de treote-six aas etdemi, Char- 
les XII , roi de Suade, aprte avoir ^prouv^ ce que la pros- 
p^ritä a de plus grand et ce que Tadversit^ a de plus cruel, 
saus avoir M amolli par l'une, ui ^branl^ uo momentpar 
l'autre. Presque toutes ses actions, jusqa'ä Celles de sa 
vie priY^eetuoie, out 6U bleu loinau-^elk daTraisemblable. 
C'est peut-^tre le seul de tous leshommes, et jusqu'ici le 
seul de tous les reis, qui ait v^cu saus faiblesse: il a portä 
toutes les vertus des h^ros ä ud eic^s oü elles sont aussi 
dangereuses que les vices oppos^s« Sa fermet^ devenao> 
opinidtret^ fit ses malheurs dans rUkraioe, et le retint cinq 
ans CD Turquie; sa lib^ralit^ däg^odrant ea profusioo a 
ruin^ la Su^de ; son courage pouss^ jusqu'ä la t^m^rit^ a 
caus^ sa mort; sa justice a M quelquefois jusqu'ä la 
cruaut^; et dans les derni^res ann^es le maintleo de soa 
autorit^ approchait de la tyrannie. Ses grandes qualit^s, 
dont une seule eüt pu immortallser uo autre prince, out fait 
le malheur de son pays. II n'attaqua jamais personne; 
mais il ne fut pas aussi prudent qu'implacable daos ses 
vengeances. II a ^t^ le premier qui ait eu rambition d'dtre 
conqu^rant saos avoir Tenvie d'agrandir ses£tats ; il voulaifc 
gagner des empires pour les donner. Sa passion pour la 
gloire, pour la guerr6, et pour la vengeance» rempöclia 
d'^tre boa politlque; qualltä sanslaquelle on n'a jamais va 
de conqu^rant. Avant la bataille et aprös la victoire U 
n'avait que de la modestie; apr^ la ddfalte, que de la 
fermet^ : dar pour les autres comme poar lui-m^me, comp<> 
tant pour rlen la peine et la vie de ses snjets aussi bleu qua 
la sienne ; homme unique plut6t que grand bomme , admi- 
rable plutöt qu'ä imiter. Sa via doit apprendre aux rois 
combien un goavernement pacifique et heureux est aa- 
dessus de tant de gloire. 

Charles XII ^tait d*ane taiUe ayantageuse et noble; V^^m 
SYäit ua tr^a^bewx front| de |;t%&^A'(«Qck\^K^\^^ss5£^^ 
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doncear, nn nez bien form6 ; mais le bas du visa^e ddsagr^ 
able, trop souvent d^figur^ par an rire fr^qaent qui ne 
partait que des l^vres; presqoe point de barbe ni de 
cheveux: il parlait tr^s-peu, et ne r^pondait souvent que par 
ce rire dont il avait pris Tbabitude. On observait ä sa table 
un silencc profond. II avait consen*^ dans Tinflexibilit^ de 
son caractfere cette timidit^ qu*on nomme mauvaise honte ; 
il eüt ^t^ embarrass^ dans une conversations parce que, 
8*^tant donn^ tout entier aux travaux et h la guerre, il n'avait 
Jamals connu la soci^tä. 11 n'avait lu jusqu'ä son loisir chez 
les Turcs que les Commentaires de G^sar et i'histoire 
d' Alexandre; mais il avait dcrit quelques rdflexions sur la 
guerre , et sur ses campagnes depuis 1700 jusqu'ä 1709 ; il 
Tavoua au Chevalier de Folard , et lui dit que ce manuscrit 
avait ^t^ perdu k la malheureuse journ^e de Pultava. Quel- 
ques personnes ont voulu faire passer ce prince ponr un bon 
mathdmaticien ; il avait sans doute beaucoup de p^n<$tration 
dans Tesprit, mais la preuve que Ton donne de ses connais- 
sances en math^matiques n'est pas bien concluante; il 
toulait changer la manifere de compter par dizaine , et il 
proposait ä la place le nombre soixante-quatre, parce que 
ce nombre contenait ä la fois an cube et an carr'^, etqu'^tant 
divisd par deux, il dtait enfin rdductible k l'unit^. Cette 
id^e prouvait seulement qu'il aimait en tout Textraordinaire 
et le difficile. 

A r^gard de sa religion , quoique les sentiments d'un 
prince ne doivent pas influer sur les autres hommes, et que 
i'opinion d'un monarque aussi peu instruit que Charles ne 
6oit d'aucun poids dans ces mati^res, cependant il faut sa- 
tisfaire sur ce point comme sur le reste la cdriosit^ des 
bommes qui ont eu les yeux ouverts sur tout ce qui regarde 
ce prince. Je sais de celui qui m'a confi^ les princlpaux 
m^moires de cette histoire, que Charles XII fut luth^rien 
de bonne foi jusqu'ä rannte 1707 : il vit alors k Leipsick le 
fameux philosophe M. Leiboitz, qui pensait et parlait libre- 
ioeni^ et qai avait d^jä inspirö ses sentiments Ubrea k plus 
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d'un prince : je ne crois pas que Charles XII pufsa , comme 
OD Tavait dit , de riodiff^rence pour le loth^ranisme dans la 
coDversation de ce philosophe»<iai D'eut jamais ThonDeor de 
TeDtreteDir qu'un qaart d'heare; mais M. Fabrice , qui ap- 
procha de lui famili^remeot sept ano^es de sutte, m'a dit 
que daos son loisir chez les Tarcs, ayant vu plus de diverses 
religions, il ^tendit plus loin son indiff^rence« la Motraye 
m^me, daos ses Yoyages, confirme cetteid^e; lecomtede 
Croissy pense de m^me, et m*a dit plusieurs fois que ce 
prince ne cooscrva de ses premiers principes que celui 
d'une Prädestination absolue, dogme qui favorisait son Cou- 
rage et qui justiGait ses t^m^rit^s. Le czar avait les m6mes 
sentiments que lui sur la religion et sur la destin^e , mais il 
en parlait plus souvent; car il s'entretenait famili^rement 
de tout avec ses favoris, et avait par-dessus Charles T^tude 
de la Philosophie et le don de T^loquence. 

Je ne puis me d^fendre de parier ici d*une calomnie re- 
nouvel^c trop souvent ä la mort des princes, que les 
hommes malins et crddules pr^tendent toujours avoir ^t^ ou 
empoisonn^s ou assassin^s. Le bruit se r^pandit alors ea 
Allemagne que c'^tait M. Siquier lui-m^me qui avait tud le 
roi deSu^de: ce brave ofTicier fut longtenips d^sesp^r^ de 
cette calomnie; un jour en ra'en parlant il me dit ces pro- 
pres parotos: „J'aurais pu tuer le roi de SuMe; mais tel 
,, ^tait moD respcct pour ce h^ros , que si je Tavais voulu je 
t^n'auraispasos^.*^ 

Je sais bien que Siquier lui-m6me avait donnd Heu ä 
cette fatale accusation, qu'unc partie delaSu^de croiten- 
core ; 11 m'avoua lui-m6me qu'ä Stockholm, dans une fi^vre 
chaude, il s'i^tait ^cri^ qu'il avait tu^le roi de Suöde; que 
m^me il avait dans son accös ouvert la fenötre et demand^ 
publiquement pardon de ce parricide : lorsque dans sa gu^- 
rison il eut appris ce qu'il avait dit dans sa maladie , il fut 
sur le point de mourir de douleur. Je n'ai point voulu r6- 
v^ler cette anecdote pendant sa vie: je le vis quelque temps 
a^aot sa mort« et je puis assurer ^e, loin d'avQu toll 
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Cfcarl» XSif il m senit fiit laer pow lai ■lUefNS. SU 
«▼ait <t^ cMpaUe d'aa tc( crime, ce ne ponriit toc q«e 
poor serrir qf iyie püritace qai Ten aiinil saus doM 
bieo lieompeos^; il est mmt tres-paarre ea Fnace, et 
m^me il a ea besoin da secoon de aes amis. 8i ces niaoas 
Be faffiseot pas, qae l'oo eaaaidere qne la balle qm firappa 
CbariesXIl ne ponrait eatier dans nn pistelet, et qiie St- 
qnier o'aaraitp« faire ce conp d^testable qa'avee an pi-ttafei 
cacb^ sons son babiL 

Apres la mort da roi on lera le si^ de Fredericksbail : 
tont changea dans an moment: les SaMois, plas aceabtes 
qae flaues de la gioire de leor prince, ne song^nt qali 
Äire la paix a^ec lears ennenrfs, et k r^primer cbez eoi Li 
pnissance absolae dont le baron de Gorti lear aTiit füt 
ifproaver Texces. Les ^tats flarent librement poor leor 
reine la princesse scear de Charles XII, et TobUgifent so« 
lennelleoMnt de renoneer ä tont droit h^r^Uirt sar la coo- 
tonne, afin qa'elle ne la Unt qae des soffrages de la natioo : 
eile promit par des serments r^itMs qa'elle ne tenterait Ja- 
mals de r^tablir le poavoir arbilraire; eile sacrifia depais 
la Jalousie de la rojant6 k la tendresse conjngale , en cMant 
la conronne k son mari; et eile engagea les ^tats k Alre ce 
prince, qni monla sur le trAne anx m^mesconditions qa'elle. 

Le baron de Gorti, arrit^ immWatement ap|te la aiort 
de Charles, fnt condamn^ par le s^nat de StockMm k avoir 
la t^te tranch^e an pied de la potence de la Tille; exemple de 
vengeance peut-^tre encore plns qae de justice, et aflront 
cruel k la memoire d'nn roi qae la SaMe admire encore. 

On garde k Stockholm le chapeaa de Charle^XII ; et la 
petitesse da troa dont il est perc^ est nne des raisons de 
ceax qui veulent croire qu'il p^rit par an assassinat. 

FIN DB l'hISTOIRE DB CHARLBS ZII. 



